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UN
Mon téléphone vibre sans arrêt dans mon sac pendant que j’attends à la porte. Je devine qui c’est. Noah a commencé à m’envoyer des messages pendant que je conduisais, et il n’a pas arrêté, même après que je lui ai dit que je faisais une course pour mon fils. Sa réponse : C’est tellement sexy quand tu joues les mamans comme ça. Ça me donne envie de te salir. Ma réponse : Arrête. Je n’ai pas besoin que Noah assimile ma vie normale à ce qu’on a en parallèle. Mais je dois admettre que l’intrusion de ma vie secrète dans mon quotidien me procure un petit frisson. Mes pensées s’éloignent de Noah et de mes activités extraconjugales coquines quand la porte devant moi s’ouvre.

	— Salut Carol. Entre, dit Sue en maintenant la porte ouverte.

	— D’accord. Désolée de te déranger. J’espérais faire une visite éclair, mais Sue adore discuter. Il est clair que je ne me contenterai pas de récupérer le manuel scolaire sur le pas de la porte.

	La maison de Sue et Don est charmante, même si Sue et moi n’avons pas du tout les mêmes goûts en décoration. C’est drôle. Je ne pense pas que Don aurait pu trouver deux femmes plus différentes à épouser, mais c’est peut-être pour ça que son deuxième mariage dure bien plus longtemps que le nôtre. Je suis Sue jusqu’à la cuisine ouverte, qui jouxte le grand salon à l’arrière de la maison. C’est là qu’on a tendance à se retrouver en banlieue, même si John et moi vivons dans un vieux Cape Cod avec une cuisine traditionnelle, pas dans un McMansion moderne. Nous n’avons pas besoin de 5000 pieds carrés, et je me demande bien comment je ferais pour enlever les toiles d’araignée des plafonds cathédrale.

	— Comment vont John et Isabella ? demande Sue.

	— Bien. Tout va bien. Et chez vous ?

	— Tout est super ! L’équipe de cheerleading de Hayden vient de remporter un prix, et on est presque sûrs que Charlie va être accepté dans le programme pour enfants surdoués, comme son père.

	— Brandon dit toujours à quel point Charlie est intelligent, réponds-je.

	— C’est un grand frère génial. Toi et Don êtes des parents formidables.

	— Tu en fais partie aussi, Sue. Ne l’oublie pas. Je sais que Sue cherche un compliment et à être incluse, et ça ne me dérange pas de jouer le jeu. Elle est de bonne volonté et elle est gentille avec Brandon.

	Sue et moi avons une bonne relation, aussi bonne qu’on peut l’espérer, je suppose. Je connais des femmes qui deviennent de vraies amies avec les nouvelles épouses de leur ex, et peut-être que ce serait possible si Sue et moi n’étions pas si différentes – être blondes est notre seul point commun. Nos débuts ont été compliqués. Sue était distante au départ. John pense que c’était parce qu’elle se sentait menacée par moi, ce qui me fait toujours rire. Je suis la dernière femme sur Terre dont elle devrait s’inquiéter avec Don. De toute façon, il est bien trop ennuyeux pour tromper qui que ce soit.

	Je me demande parfois si Sue est aussi terne que Don, ou si elle souffre en silence comme je l’ai fait. Je ne dis pas que tout le monde devrait avoir des plans à trois ou s’attacher les uns aux autres, mais mon ex-mari était vraiment du genre missionnaire dans le noir la plupart du temps. Si on commençait à s’amuser dans le salon, il voulait monter dans la chambre avant que les choses n’aillent trop loin. Il aimait bien que je lui fasse des fellations, mais il ne les demandait jamais, et j’ai fini par arrêter parce qu’il jouissait beaucoup trop vite, me laissant sur ma faim. Don ne me rendait jamais la pareille. Sue est-elle aussi nulle au lit que lui ? En observant la seconde épouse pétillante et joyeuse de mon ex, je me demande si elle cache une perversité secrète. Est-elle secrètement en train de mourir d’envie que Don la prenne comme un homme dominant ? A-t-elle un vibromasseur caché au fond de son tiroir à pulls, dont il n’aurait jamais idée ? Peut-être qu’elle baise le jardinier dans son dos. Probablement pas, Sue n’a pas l’air si intéressante que ça. Mais après tout, qui peut vraiment savoir ce que les gens font dans leur vie privée ? Qui dans mon entourage devinerait les choses folles que je fais en secret ? Je souris en repensant à ce que je viens de faire cet après-midi.

	Je pense beaucoup à ces choses depuis que mon mari m’a offert un plan à trois torride pour mes 40 ans. Ai-je réagi avec horreur ou indignation ? L’ai-je giflé et suis-je partie comme une femme normale l’aurait fait ? Non, je me suis jetée à l’eau. J’ai laissé ces garçons me faire ce qu’ils voulaient, et j’ai adoré chaque seconde. Je ne pense pas que qui que ce soit devinerait que je suis ce genre de fille. Sue pourrait très bien avoir une part secrète que j’ignore, et peut-être est-elle la femme qui réveillera la perversité cachée de Don, tout comme John a libéré la femme sauvage en moi. Mais en regardant autour de moi la maison impeccable de Sue et Don, décorée comme un catalogue Martha Stewart, je doute fort que ce genre de choses se produise. Je parie qu’il n’y a jamais eu de menottes accrochées à leur tête de lit.

	— Tu as trouvé le livre de maths de Brandon ? demandé-je, essayant de rester dans le sujet. Je me laisse trop facilement distraire ces temps-ci.

	— Désolée, je n’ai pas encore eu le temps de chercher. Je viens tout juste de rentrer du travail. Don ne devrait pas tarder non plus. Il va chercher les enfants à la garderie.

	— Super. Oui, il faut vraiment que je rentre aussi, pour que Brandon puisse finir ses devoirs.

	— Bien sûr. Je me disais que peut-être tu sortais. Tu es très élégante, remarque Sue.

	— Non, je rentre juste à la maison.

	Je rentre juste de chez mon jeune amant, pense-je alors qu’elle me laisse seule dans sa cuisine. Je suis bien habillée, pas trop vulgaire, parce que Conner et moi avons déjeuné avant de rentrer chez lui, ce qui impliquait une tenue présentable en public. Mais il y avait quelques boutons en moins à mon cardigan vert quand j’étais avec lui, et je portais des talons avec mon jean moulant, pas des ballerines. Une douche rapide après que Conner en a fini avec moi m’a remise dans ma condition normale de maman de banlieue, même que si Sue s’approchait trop, elle pourrait sentir le sperme de mon amant sur mes lèvres. Je n’ai pas pu partir sans lui faire une dernière fellation. Je ne sais même pas si je serais partie si Brandon ne m’avait pas envoyé des messages pour son manuel. Le dîner aurait pu attendre. John et les enfants auraient pu commander à manger.

	Mon téléphone recommence à vibrer, et je le sors de mon sac. C’est Noah, dans le groupe de discussion que nous partageons avec son ami Mateo, Conner et mon mari, John. Conner a aussi un autre groupe séparé avec John et moi.

	[Noah] Tout excité par ici en pensant à toi. Jette un os à un pauvre gars et envoie un message coquin. Tu t’es bien amusée avec Conner aujourd’hui ?

	Il est jaloux. Je comprends. Je n’ai revu ni Noah ni Mateo une seule fois depuis cette nuit à la station balnéaire il y a quelques mois, mais j’ai vu Conner deux fois maintenant. Deux fois en une semaine. Je ferme les yeux et je sens encore les gros bras de Conner autour de moi. Je ressens son sexe épais m’écarter et me conduire vers un orgasme paradisiaque. S’il ne me laissait pas si épuisée et si endolorie, je serais peut-être tentée de me précipiter à nouveau dans ses bras. Je le suis un peu quand même. J’envoie un message au groupe.

	[Moi] On s’est bien amusés. Là, j’ai besoin d’une sieste.

	[Noah] Moi aussi ! Tu veux un câlin ?

	[Moi] Je crois pas que je ferais la sieste si t’étais là.

	[Noah] Peut-être pas, non.

	[Moi] Vous inquiétez pas. Je vous verrai bientôt.

	[Mateo] Tu dis ça tout le temps. Tu nous manques, bébé.

	Je suis surprise de voir Mateo s’incruster, mais je ne devrais pas l’être. Je ne suis pas encore habituée au sexto de groupe — pas que John et moi en ayons échangé beaucoup en privé, d’ailleurs. On est des adultes responsables !

	[Moi] Oh, c’est trop mignon, chéri. Vous me manquez aussi. Promis, ce sera bientôt.

	[Noah] Donne-nous un avant-goût. Montre-nous que t’es sincère.

	Je regarde vers le couloir et je n’arrive pas à croire que je l’envisage. Ça montre à quel point j’ai changé depuis cette nuit de surprise pour mon anniversaire. Je n’ai jamais été prude, mais je n’aurais jamais imaginé prendre un selfie coquin chez mon ex-mari. C’est inconscient, fou, et je ne devrais vraiment pas le faire… mais dès que l’idée me traverse l’esprit, je sais que je vais passer à l’acte. Mon cœur s’emballe, et je réalise que le danger m’excite autant que l’action elle-même.

	Après un rapide coup d’œil dans le couloir pour m’assurer que Sue n’arrive pas, je me faufile dans le salon et me dirige vers l’angle de leur énorme canapé en L. En cuir beige terne — le choix de Don, sans doute, mais je dois admettre qu’il est extrêmement confortable. Je m’enfonce dans le cuir doux et déboutonne mon cardigan, l’écartant largement. Mon soutien-gorge vert est bordé de dentelle noire. Conner a apprécié que toute ma tenue soit assortie. Mes cheveux blonds miel sont en queue-de-cheval, ce qui me donne un air mignon plus que sexy, mais je les ai attachés mouillés et je ne peux pas les détacher maintenant. Je prends quelques photos rapides, espérant en avoir une de bonne. Je mords ma lèvre et regarde directement l’objectif, mes yeux bleus brillant derrière mes lunettes. C’est un nouveau niveau d’audace. Jusqu’ici, j’avais veillé à ne pas montrer mon visage dans les selfies coquins. Une profonde inspiration précède un regard nerveux par-dessus mon épaule, puis je sors mes seins de leur soutien-gorge. Ils sont magnifiques, ainsi soulevés, et je prends encore deux photos. J’ai à peine fini d’appuyer sur le déclencheur que j’entends les petits talons de Sue résonner sur le parquet du couloir.

	« Carol ? » appelle Sue.

	« Je suis là. J’ai décidé de m’asseoir un peu. »

	Sue apparaît au moment où je termine de reboutonner mon cardigan. Je me redresse péniblement du canapé enveloppant et manque de basculer. Ce serait drôle si je n’étais pas si tendue.

	« Tu n’es pas obligée de te lever. »

	« Je dois vraiment rentrer. C’est juste que la journée a été longue et j’avais besoin de m’asseoir une minute. »

	« Bien sûr. Tiens, voilà le livre de Brandon. Il était sous une pile de linge sale. »

	« Je lui en ai déjà parlé. Je le ferai encore. Si tu veux me le donner, je le prends et je m’assure qu’il s’en occupe. »

	« Oh, ça ne me dérange pas de le faire. J’ai une tonne de linge à laver de toute façon. »

	« Tu es trop gentille », dis-je.

	« Tout le monde dit ça, mais ce n’est pas vraiment vrai. Je suis comme tout le monde. Je peux être de mauvaise humeur. »

	« Mais tu es très douce. »

	« J’ai aussi un côté obscur. Avec un peu d’alcool… »

	« Ah oui ? Raconte ! » Je me rapproche, l’incitant à me considérer comme une confidente.

	Je ne sais pas pourquoi ses secrets m’intéressent. Peut-être qu’un ex ne sort jamais vraiment de votre système, ou peut-être que découvrir les sombres secrets de Sue me fera me sentir moins coupable des miens. Je ne suis pas totalement en paix avec ma nouvelle activité.

	Sue me regarde comme si elle essayait de décider si elle doit se confier. Son hésitation me laisse penser que ça doit être quelque chose de gros, et maintenant, elle a vraiment attisé ma curiosité. Qu’est-ce que ça pourrait être ? J’imagine Sue ayant une liaison torride avec un collègue de bureau. Ils se retrouveraient dans la salle de reprographie. Alors qu’elle ouvre la bouche, la porte d’entrée s’ouvre et Don arrive avec leurs enfants. Sue se referme instantanément, et je sais que j’ai raté ma chance. Elle se détourne et redevient Suzy Sunshine pour accueillir son mari et ses enfants. Don semble surpris de me voir.

	« Salut, Carol », dit-il.

	« Don. Je venais juste chercher quelque chose pour Brandon. » J’agite le manuel comme preuve. Je ressens une pointe de culpabilité pour avoir souillé leur salon et j’ai presque l’impression que Don peut le lire sur mon visage. Il me regarde bizarrement, et quand ses yeux descendent, je réalise que non seulement mon cardigan est mal boutonné, mais que je montre un décolleté indécent. Enfin, indécent pour le salon suburban de mon ex-mari. Sue était-elle trop polie pour le signaler, ou est-ce que Don commence toujours par regarder ma poitrine ? Je sens son combat pour garder les yeux sur les miens.

	« Ce gamin doit apprendre à être plus responsable », dit-il.

	« Il finira par comprendre. » La conversation s’éteint aussi vite, et j’ajoute : « Je devrais y aller. »

	« Je te raccompagne », dit Don.

	Il me suit dans le couloir, et je jurerais qu’il regarde mon derrière. Il est vraiment avantageux dans ce jean, c’est pour ça que je l’ai mis pour Conner. Don regretterait-il son choix ? S’il avait montré autant d’intérêt à l’époque, on serait peut-être encore mariés. On s’arrête à la porte, et on fait tous deux semblant de ne pas remarquer que mon cardigan est mal boutonné. Mais les yeux de Don ne cessent de descendre, et je ne peux m’empêcher de bomber le torse. Je suis vraiment devenue horrible.

	« C’est sympa de te voir. Tu es belle », dit Don, les yeux papillonnant de haut en bas. J’ai envie de lui dire qu’il peut regarder.

	« Toi aussi. Je ramènerai Brandon vendredi soir. »

	« Vous avez des projets ce week-end ? »

	« Rien pour l’instant, mais j’aime me laisser porter. John est assez détendu aussi. »

	« Ouais, je crois qu’il te comprend. »

	Tu n’en as aucune idée, je crois.
— Si, il sait. C’est pour ça que je l’aime tant. Sue est géniale, elle aussi.
— Oui, vraiment. Une super mère.

	Nous partageons encore un silence gênant, et je m’éclipse. Don et moi, on s’entend bien, mais j’ai toujours senti qu’il ne m’avait pas tout à fait pardonné d’être partie. C’est peut-être juste mon ego, mais je crois qu’il me considère comme celle qui lui a échappé. Je sais qu’il aime Sue, mais peut-être qu’en me regardant, il entrevoit une autre vie, celle qu’il aurait eue s’il avait pu briser sa coquille.

	Je ris en m’installant dans mon minivan et en ajustant mon pull. Mon Dieu, quelle erreur de débutante ! Je devrais m’en tenir à exhiber sous ma blouse médicale — bien moins compliqué. Je sais que John va s’amuser quand je lui raconterai, surtout l’épisode où Don me regardait, impuissant.

	Je ne veux pas m’attarder devant leur maison, alors je me gare au coin de la rue avant de ressortir mon téléphone et de parcourir les photos. J’aime beaucoup celle où je regarde l’objectif, mais je me dégonfle et n’envoie aux gars que celles où mon visage n’apparaît pas. J’envoie une photo avec mon soutien-gorge qui me contient et une autre où mes seins en débordent. J’envoie celle avec mon visage à mon mari. Je range le téléphone dans mon sac et l’entends exploser de notifications en rentrant. J’ai hâte de lire les réponses des gars.

	DEUX

	— Ces garçons deviennent impatients, dit John en entrant dans la chambre. Il pose son iPad sur la table de nuit et se dirige vers la salle de bains attenante pour se brosser les dents. Je suis sur le lit, en plein dans ma routine de crème hydratante du soir.

	Il me faut une seconde pour comprendre ce qu’il veut dire. Il parle de Noah et Mateo. Leurs réactions à mes photos ont été tout ce que j’espérais. Noah m’a dit quelle salope géniale et audacieuse j’étais — après que je lui ai révélé où les photos avaient été prises —, tandis que Mateo m’a énuméré tout ce qu’il aimerait me faire, ajoutant qu’il serait ravi de le faire sur ce fameux canapé. Je crois que ce qu’ils préfèrent chez moi — à part le fait d’être une blonde en forme —, c’est cette image de maman banlieusarde apparemment sage. Ça rend mon côté pervers encore plus fou. La réaction de John a été un peu différente. Lui non plus n’arrivait pas à croire que j’avais pris un tel risque, mais j’ai senti qu’il était plus inquiet qu’impressionné.

	— Je sais, mais je ne peux pas tout laisser tomber pour aller les voir. J’ai une vie.

	— Je sais, marmonne John entre deux brossages.

	— J’ai envie de les voir. Tu le sais bien. C’est juste que notre emploi du temps est surchargé.

	Je continue à hydrater mes jambes tout en lui parlant, et il m’observe du coin de l’œil. John adore me regarder m’appliquer de la crème.

	— On peut trouver le temps si tu veux, dit-il après s’être rincé la bouche.

	— Je veux les voir. Vraiment, insiste-je. Tu crois que je n’en ai pas envie ?

	— Je n’ai pas dit ça. C’est juste qu’on aurait pu prévoir quelque chose ce week-end.

	— On a des plans avec Sandy et Chuck. Soirée blues à la cave.

	— C’est samedi. On aurait pu faire quelque chose vendredi.

	— John, j’enchaîne trois shifts de 12 heures demain. Je ne serai pas en état de sortir vendredi soir. Je serai complètement HS.

	— D’accord. Pas besoin de te braquer.

	— Je ne me braque pas. Le timing n’a juste pas été bon.

	— OK.

	— Si tu as quelque chose à dire, lâche-le, John.

	J’étais en mode sexy, et malgré ma courbature due à Conner, John était sûr de coucher avec moi ce soir… mais là, il commence à m’énerver. J’étais toute excitée après mes échanges avec mes gars, et voilà que mon mari gâche tout.

	— Je sais qu’on est occupés. On l’est toujours, Carol. Mais je pense que si tu en avais vraiment envie, tu trouverais le temps. Tu as bien trouvé le temps pour Conner aujourd’hui.

	— J’étais en repos aujourd’hui.

	— Tu ne te plaignais pas justement hier de tout ce que tu avais à faire avant de reprendre le boulot ?

	Je fusille John du regard. — Tu es fâché que j’aie vu Conner aujourd’hui ? Je t’ai envoyé la vidéo…

	— Je ne suis pas fâché. Et cette vidéo était torride, au passage. Je l’ai plus qu’appréciée. Tu étais incroyable.

	J’avais calé mon téléphone contre la lampe de chevet de Conner pendant que je l’enfourchais dans son lit. J’espérais que ça plairait à mon mari. Son compliment atténue mon agacement, mais je n’aime pas ce qu’il sous-entend.

	— Alors quoi ? dis-je.

	— Je ne dis pas grand-chose, en fait. Je peux me tromper. Mais j’ai l’impression que tu adores jouer avec ces garçons, sans pour autant te presser d’aller au bout. Je me demande juste pourquoi.

	— Je ne joue pas avec eux !

	John se contente de me faire ce regard.

	— D’accord, peut-être que je joue un peu… mais c’est tellement grisant ! Je ne suis pas sûre que tu réalises à quel point ça m’excite. Là, je suis une femme de 40 ans, et j’ai des mecs dans la vingtaine à mes trousses. C’est une sensation incroyable. J’ai beau savoir que je ne devrais pas en profiter autant… je ne peux pas m’en empêcher. Ça fait de moi une mauvaise personne ?

	— Il n’y a rien de mauvais en toi, Carol. Il se penche pour m’embrasser. Tu es l’une des personnes les plus douces et généreuses que je connaisse.

	Je repense à Sue, qui avait râlé quand je l’avais qualifiée de « douce ». Je suis heureuse que mon mari me voie encore ainsi, après tout ce qu’on a traversé. J’adore explorer ma sexualité, et je suis reconnaissante que John me laisse cette liberté. Mais au fond de moi, ces vieux principes moraux me tiraillent, aussi fort que j’essaie de les ignorer.

	Je me souviens encore de ma mère me sermonnant : « Garde les jambes fermées jusqu’à ce qu’une bague scintille à ton doigt. » Elle était déjà à la traîne de plusieurs années quand elle m’a sorti cette leçon. Non que j’aie été une salope au lycée, mais quand un beau gosse voulait m’expliquer la vraie vie des oiseaux et des abeilles, je ne résistais pas. J’étais globalement une fille sage, ce qui signifiait un combat permanent entre l’éducation reçue et les désirs de mon corps. J’avais tendance à écouter ma morale — et c’est comme ça que je me suis retrouvée dans un mariage terne avec Don. John, lui, m’a appris qu’il était permis d’explorer mes pulsions. Ces dix dernières années ont été fabuleuses, une révélation. J’ai découvert tant de choses sur moi-même… mais toujours dans le cadre rassurant du mariage. Mes aventures avec d’autres hommes, c’est nouveau. C’était l’idée de John, mais je m’en suis donnée à cœur joie.

	Pourtant, quand j’y réfléchis, mes sentiments sont plus complexes que je ne veux l’admettre.

	Suis-je une pute parce que je baise d’autres hommes ? Quelle sorte de femme se laisse prendre par trois amants hors mariage ? Je ne leur ai rien refusé, et j’ai adoré chaque seconde. Rationnellement, je sais qu’à 40 ans, je suis libre de faire ce que je veux, tant que mon mari est d’accord. Je ne devrais pas me soucier du regard des autres… mais ce n’est pas si simple. Allongée avec Conner cet après-midi, tout me semblait si juste — et ça m’inquiète. Ça commence à ressembler à plus qu’à du sexe. Une femme mariée ne devrait pas avoir de petit ami… et pourtant, c’est ce que ça devient.

	Mais je ne veux pas renoncer à lui.

	Et John ne me le demande pas.

	Mes inquiétudes concernant les autres gars sont différentes. Je me souviens de ce que je ressentais quand j’étais au centre de leur attention. J’étais libre et insatiable, et j’étais à eux de toutes les manières possibles. Si je replonge dans ce délire avec eux, est-ce que je vais me perdre un peu ? Ça me fait peur, et c’est pour ça que j’hésite à les revoir. Mais j’ai envie de retrouver cette euphorie. Je n’ai pas assez peur pour m’en empêcher. Seulement, comment expliquer tout ça à mon mari sans passer pour une folle ?

	— Il n’y a rien de "mignon" dans ce que je ressens en pensant à ces gars, lui dis-je.
— Je m’en doutais, répond John en souriant.
— C’était tellement sauvage, tellement incontrôlable. Ça m’effraie.
— Tu n’es obligée à rien, Carol. Je croyais que tu aimais ça, mais si ce n’est pas le cas…
Je souris, un peu honteuse. — Je n’ai pas dit ça. Le problème, c’est que je crois que j’ai trop aimé. Si je peux me lâcher à ce point, y a-t-il une limite que je ne franchirai pas ?
— Probablement pas.
— Et ça, c’est un problème pour moi. C’est une chose d’être une "hotwife" et de voir Conner ou un autre, mais me donner ainsi, me laisser utiliser comme avant… c’est tellement extrême. Et si j’en avais trop envie après ?
— Moi, ça ne me fait pas peur, et toi non plus. Tu es une des personnes les plus équilibrées que je connaisse, Carol. Peu importe ce que tu feras avec ces gars, tu resteras toi-même. Tu seras toujours la femme que j’aime.
— Merci, chéri. J’avais besoin de l’entendre.
— Voilà comment je le vois : si tu veux le faire, fonce. Si tu ne veux vraiment pas, c’est bon aussi. Je comprends un peu ton combat intérieur parce que je le ressens aussi… comme si on jouait avec le feu. Mais je ne suis pas si tiraillé que toi. J’accepte juste ce qui vient.
Je ris. — T’es tellement un mec, et c’est pour ça que je t’aime. Il faut bien qu’un de nous deux soit la voix de la raison. Mais pour les femmes, ce n’est pas si simple. La plupart d’entre nous ne peuvent pas juste faire une chose pareille, l’accepter et passer à autre chose.
— Essaie, tu verras bien.
— On va voir, dis-je, sceptique.

	J’avais arrêté de me mettre de la crème, perdue dans mes pensées, et je m’y remets, massant maintenant ma poitrine. Je n’aime pas toutes ces taches de rousseur, même si John dit les adorer. Si seulement j’avais fait plus attention au soleil quand j’étais plus jeune. John observe la façon dont mes seins bougent sous mon haut. J’aime son regard, alors je ralentis le geste, enfonçant ma main plus profondément pour hydrater ma poitrine. Mes tétons pointent à travers le tissu.

	— Où était toute cette prudence quand tu t’es déshabillée chez Don et Sue ? demande-t-il.
— Je n’ai pas réfléchi. Je l’ai juste fait.
— J’arrive toujours pas à y croire.
— Tu me l’as dit. Ça te plaît, d’avoir une femme aussi dingue ?
— Je crois que oui.
— Je ne suis pas trop impulsive à ton goût ?
— Si tu vas trop loin, je te le dirai.
— Voir Noah et Mateo à nouveau, c’est déjà risqué. Tout pourrait arriver.
— Ça me va.
— On verra si tu penses toujours ça après.
— J’ai hâte de le découvrir.

	J’aimerais être aussi sûre de moi que mon mari.

	— Qu’est-ce que tu aurais fait si Sue était entrée ?
— Je me disais que j’aurais eu le temps de me couvrir.
— Et si ce n’était pas le cas ?
— Peut-être que je lui aurais demandé de tenir l’appareil.
— Elle se serait évanouie.

	Je relève mon haut pour exposer mon ventre et y appliquer de la crème. Mon piercing scintille. Je viens tout juste de le remettre, des années après l’avoir enlevé, estimant que ce chapitre de ma vie était clos. Je n’ai plus le ventre tonique de mes vingt ans, avant mon fils. Pour quarante ans, je m’en sors bien, mais je ne vais pas me promener en crop top comme c’est redevenu à la mode. Je ne suis toujours pas sûre que ce soit approprié, mais j’aime bien ce qui ne l’est pas. De toute façon, les gens ne le voient que si je le veux.

	— Tu ne peux pas savoir. Si tout ça m’a appris quelque chose, c’est qu’on ne peut jamais deviner ce que les gens font dans leur chambre.
— Bien vu. Peut-être que Sue attendait que tu te mettes à poil dans son salon.
Je ris. — Là, tu exagères.
— Elle aurait pu t’aider à te positionner… à enlever plus…
— Là, tu dérapes sérieusement, chéri.
— Elle aurait pu apparaître dans les photos avec toi…
— Ah oui ? Ça te plairait ? demandé-je. La bosse dans son caleçon me répond.
— Pourquoi pas ? Si on fait dans le délire, autant y aller à fond.
— Tu penses qu’on devrait entraîner nos amis dans notre vie dépravée ?
— Ce serait excitant avec Sue, justement parce qu’elle est si coincée. Tu imagines ?

	Je souris, embarquée dans son jeu. Mon mari est excité à l’idée de moi et de la femme actuelle de mon ex. Juste y penser me donne mal à la tête. John aurait-il une agressivité refoulée envers Don ?

	— Vraiment pas, mais je te suis. Tu trouves Sue sexy ?
— Je ne sais pas. Sans doute. Elle n’est pas mal. Mignonne, dans un style assez banal.
— Pas besoin d’épargner mes sentiments. Je ne suis pas en compétition avec Sue.
— Il n’y a pas de compétition, chérie. C’est juste qu’elle est si propre sur elle, si lisse et parfaite… L’idée de la salir, c’est excitant.
— C’est comme ça que les gars me voient, je crois. Je suis leur fantasme de MILF.
— Ouais, ça joue. Ça aide que tu sois canon. Une vraie MILF.
— Oh, chéri, tu sais si bien trouver les mots.

	Je pose la lotion et glisse ma main dans son caleçon. Ma main est assez lubrifiée pour glisser sans effort le long de sa verge dure. John a un beau sexe. Ce n’est pas un géant comme celui de Conner, mais c’est bien assez pour moi. Le fait que je sois avec d’autres hommes n’a rien à voir avec une insatisfaction envers mon mari.

	— Comment tu imagines Sue se faire salir ? Qu’est-ce qu’on fait ensemble sur ce canapé ?

	Pour une fois, l’attention n’est pas sur moi, et j’aime cette sensation d’encourager les autres fantasmes de John. Parfois, je trouve que tout tourne trop autour de moi. John devrait pouvoir explorer autant que moi, même s’il n’a jamais demandé la permission de jouer ailleurs. Je ne sais pas comment je réagirais. J’ai un côté jaloux, et je ne crois pas que je pourrais le regarder comme il me regarde. Jouer avec un fantasme autour de Sue, c’est sans risque, parce que ça n’arrivera jamais. Jamais.

	— Je ne sais pas… Je veux que tu la corrompes… La voix de John est rauque. Il gémit et pousse sa queue dans ma main.

	— Peut-être que tu pourrais venir quand je t’enverrai ces photos. J’adorerais que tu te joignes à nous, chéri.

	Je ralentis mes mouvements. Je ne veux pas qu’il jouisse trop vite, je m’amuse. Il respire lourdement, les yeux fermés. J’aimerais tant voir ce qu’il imagine. Je me rapproche pour chuchoter à son oreille.

	— C’est quoi ton fantasme, John ? Je veux le réaliser, mon chéri.

	— Tes gars voient les photos et ils viennent… ils veulent vous corrompre toutes les deux…

	— Ouais, c’est ça que tu veux, bébé ? Tu veux que les gars se joignent à nous ?

	— Ouais…

	— Directement dans leur grand salon… où n’importe qui pourrait nous surprendre…

	— Ouais… ohhh… Carol…

	Corrompre Sue, c’est le truc de John, mais ce qui m’excite, c’est de le voir excité. Maintenant qu’il y a mêlé mes gars, cependant… Je nous imagine tous dans ce grand salon, si parfait, ordonné et fade. L’endroit idéal pour que deux jeunes étalons pervertissent deux MILFs. Je ne pensais pas que ça m’atteindrait, mais le fantasme débauché de John me fait mouiller.

	— Dis-moi… qu’est-ce qu’ils nous font…

	— Ils… ils vous forcent à vous embrasser… vous maintiennent ensemble…

	— Mmm… excitant…

	— Vous plient sur le canapé… vous prennent à tour de rôle… uhnn… Carol…

	— Ouais… c’est torride, chéri… ouais… mmm…

	Le fantasme débridé de John commence à m’atteindre. Pendant qu’une main s’occupe de sa queue, l’autre plonge dans mon short de pyjama pour caresser mon sexe lisse. Dans ma tête, c’est Mateo derrière moi, pendant que Noah prend Sue. Noah est celui qui a la bouche sale, et je l’imagine lui dire quelle grosse salope de MILF elle est. Mateo aime aussi parler, mais il est plus concentré à me donner ce dont j’ai besoin. J’essaie d’imaginer Sue à côté de moi, penchée, ses seins pendant pendant que Noah l’utilise. Ce n’est pas facile. Ce n’est pas un scénario auquel j’ai jamais pensé avant. Elle est en forme, mais pas aussi tonique que moi. Au lieu de me concentrer sur elle, je pense à la scène en général, et ça m’excite encore plus. Ce n’est pas mon mari que j’imagine là, mais Don qui nous surprend, médusé. C’est ça mon frisson, je réalise. Lui montrer à quel point je suis devenue une salope, et transformer sa douce Sue en quelqu’un comme moi. Dans la vraie vie, il s’évanouirait probablement, mais dans mon esprit, il sort sa bite et se branle.

	— John… s’il te plaît… baise-moi… Je halète, me retournant sur le dos et l’attirant sur moi.

	Je me débarrasse de mon short pendant que John enlève son caleçon. Il ne prend pas la peine de retirer mon haut, mais enfonce directement sa queue brûlante et tendue en moi. Je laisse échapper un souffle coupé, comme à chaque première pénétration. Cette sensation envoie toujours une décharge jusqu’à mon âme. Je replie les jambes et les écarte largement. John ne fait pas semblant de faire l’amour et n’y va pas doucement. Je suis encore endolorie après Conner, mais le fantasme malsain de mon mari me donne envie, et peu importe si ça fait un peu mal. John se maintient au-dessus de moi et martèle mes profondeurs, les yeux fermés. Dieu sait ce qu’il imagine. Probablement quelque chose que je ne pourrais pas.

	— Ils… ils vous retournent… tu es sur le canapé…

	— Mmm… j’adore être sur le dos, chéri…

	— Mateo te baise la bouche… Noah… il… il force Sue… à te… lécher…

	— Ooooo… John… oh mon Dieu…

	— Il la baise pendant qu’elle te lèche… Mateo te défonce la bouche…

	— OhmonDieu… ohmonDieu… chéri… ooooo…

	Ce n’est pas que je veuille que Sue me lèche, mais la scène que décrit mon mari est tellement folle, tellement dépravée, qu’elle m’aspire. Plus c’est sale, plus c’est pervers, plus ça m’excite. À cet instant, je veux exactement ce que John veut, jusqu’au bout. Je veux que les gars nous avilissent, et peu importe si c’est Sue qui me lèche. Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ?

	— Carol… elle te fait jouir… Carol… putain… putain…

	John frissonne et s’arrête, et je le sens jouir en moi. C’est la troisième fois aujourd’hui. Il n’explose pas avec la même intensité que Conner, mais ça nourrit quand même mon désir, et je gémis son nom avant d’atteindre l’orgasme juste après lui. John s’effondre sur moi dans une étreinte écrasante. Je m’accroche à mon mari et éclate de rire quand l’absurdité de ce qu’il a décrit me frappe vraiment.

	— Qu’est-ce qui ne va pas chez nous ? Je demande, haletant entre deux rires.

	— On est complètement barrés, c’est sûr, admet-il.

	— On ? C’est pas moi qui veux séduire Sue et me la faire prendre en gangbang avec elle !

	— Non, toi, tu veux juste passer tes journées avec Conner sur toi.

	— Touché, dis-je. Ce genre de remarque me fait me demander s’il est vraiment aussi à l’aise avec tout ça qu’il le prétend. Je ne peux que le croire sur parole. Tu sais bien que ça n’arrivera jamais, hein ?

	John rit. Je croyais que tu avais appris à ne jamais dire jamais.

	— Je n’imagine aucune circonstance où je coucherais avec Sue. Désolée si ça casse ton délire, chéri.

	— Même pas pour narguer Don ?

	Je fais une grimace, comme si j’y réfléchissais, et dis : — Peut-être que je l’embrasserais si je savais qu’il regarde, mais c’est tout. Et seulement pour lui. Sue n’est pas vraiment mon genre.

	— T’es marrante.

	Je saute du lit pour aller me nettoyer et j’y repense. La dernière fois—la seule fois—où j’ai embrassé une autre femme, c’était devant Don, et il avait paniqué. S’il n’a pas supporté me voir embrasser une amie sous l’effet de l’alcool et d’un pari, comment réagirait-il si je pelotais sa femme ? Ça vaudrait peut-être le coup, juste pour voir leurs réactions.

	— Alors, c’est quoi ton genre ? demande John alors que j’entre dans la salle de bain.

	— Je ne sais pas si j’ai un type précis. Je n’y ai jamais vraiment réfléchi.
— Il y a eu cette fille à la station balnéaire, me rappelle-t-il.
— Natalia était sexy, mais c’était facile, je n’avais qu’à me laisser faire. Je ne sais pas si je pourrais rendre la pareille.

	J’ai toujours été curieuse de savoir ce que ce serait d’être avec une autre femme, mais pas au point de vraiment chercher à le faire. Je sais que John adorerait, mais il ne m’a jamais forcé la main. Peut-être est-il temps de reconsidérer la question. John a bien mérité une petite récompense.

	Je ferme la porte de la salle de bains, puis, une idée coquine me traversant l’esprit, je la rouvre et passe la tête.

	— Pas Sue, mais qui sait ce qui me plaît maintenant, hein ? Je lui tire la langue.
— Mon Dieu, je t’aime, femme.

	Je lui envoie un baiser et referme la porte.

	 


TROIS

	La maison est silencieuse ce matin avant que je parte travailler. Je n’ai pas à être là avant quinze heures, alors j’ai du temps à tuer. Après avoir préparé un café frais, je m’installe avec mon ordinateur et ouvre Reddit. C’est devenu un rituel matinal quand j’ai la matinée pour moi.

	Je suis ravie des réactions aux photos que j’ai postées hier. J’ai pris les clichés destinés à mes hommes et les ai partagés sur quelques subreddits dédiés aux femmes comme moi. L’un est réservé aux femmes de plus de 30 ans qui osent se lâcher, un autre aux « voisines d’à côté ». J’aime ces communautés parce qu’on y voit de vraies femmes, avec des morphologies variées. Des femmes qui, comme moi, travaillent dur pour garder la ligne sans avoir les corps parfaits et lisses de leurs vingt ans, avant les enfants. Les plus fit et sexy récoltent bien sûr le plus de votes et compliments, mais l’ambiance reste bienveillante pour toutes, sans tolérance pour les trolls.

	Reddit est un drôle d’endroit. Une grande partie est un cloaque, mais c’est aussi un outil utile pour apprendre hors des sentiers battus. Je me suis beaucoup instruite récemment. Il faut juste un sacré mental pour supporter certaines choses. J’ai mis un orteil dans des communautés qui m’ont donné envie de me laver. Certaines, j’ai fuies à toute vitesse. Même dans les groupes où les hommes prétendent vénérer les femmes, la misogynie pullule. Click avec prudence !

	Les subreddits préférés de John concernent le hotwifing, et en le suivant, j’ai beaucoup appris. Il y partage mes exploits et savoure les compliments sur ma beauté. J’avoue aimer ces éloges aussi. Ce flot constant d’adulation me pousse à repousser mes limites — même si ce n’est peut-être pas sain.

	Une chaleur grandit entre mes jambes à la lecture des commentaires sous les posts de John et mes photos. Je déteste sonner cliché, mais c’est un voyage d’auto-découverte depuis que John m’a offert une petite orgie pour mon anniversaire. Je savais que ma libido était élevée et que j’étais ouverte sexuellement, mais j’ignorais à quel point j’aimais l’attention. J’ai toujours soigné mon apparence, mais je ne recherchais pas les regards comme maintenant. J’adore ceux de mes hommes, mais je remarque aussi les inconnus qui me reluquent en public. J’aime capter ce regard qui s’attarde, sentir un type se retourner pour mater mon cul. J’ai modifié ma façon de m’habiller subtilement, mais je résiste à l’envie d’en faire trop. John n’y verrait sans doute pas d’inconvénient.

	Reddit m’a aussi offert un exutoire. Impossible de parler à mes amies du fait que mon mari me partage, ou de mes escapades avec mon jeune amant. Notre église est « ouverte et accueillante », mais pas à ce point. Les femmes de mon groupe s’évanouiraient si j’évoquais ma double vie. Même mes proches, habituées à Carol-la-sage, n’accepteraient pas Carol-la-coquine. Parler de sexe ou de vibros entre deux verres, c’est une chose ; vanter la taille de la bite de son amant à son amie d’école d’infirmière, c’en est une autre. Je ne peux pas leur en vouloir : je ne me comprends pas moi-même. Alors je me suis trouvé un nouveau cercle d’amies en ligne.

	Ce subreddit confessionnel est une bénédiction. Modéré par des femmes et privé, il interdit le slut-shaming. On y trouve des infidèles (physiques ou émotionnelles), des hotwives, des échangistes, ou des femmes rêvant de secouer leur mariage monotone.

	Le groupe me connaît maintenant, et je poste librement. Mais j’ai retenu mon souffle après mon premier récit sur ma nuit avec Conner, Noah et Mateo. Personne n’avait partagé quelque chose d’aussi extrême. À ma surprise, j’ai reçu des « Go girl ! », quelques commentaires inquiets (mais polis), et une flopée de questions. Ces questions m’ont forcée à analyser mes actes. Le soutien de ces femmes me donne la confiance nécessaire pour continuer cette aventure avec John. Voici mon dernier post :

	« Je crois que je perds les pédales. J’ai eu deux minutes seule chez mon ex, et j’en ai profité pour prendre une photo seins nus pour mes amants. J’ai failli me faire prendre, j’ai cru mourir ! Mais le risque m’a excitée comme jamais. Mon cœur battait, j’étais trempée… Mon ex est rentré, il a senti que je cachais quelque chose, et le plus étrange ? J’ai adoré qu’il soupçonne. Comme un moment complice, avec sa femme actuelle à côté ! Ce n’est pas que je le veuille, mais le jeu était grisant. Tout ça après avoir pris des photos coquines pendant mes heures de boulot. Je dois me reprendre. Je ne peux pas laisser ça déteindre sur ma vraie vie. »

	Les réponses, comme toujours, étaient géniales. Certaines conseillaient de faire une pause avant les regrets. D’autres m’encourageaient à assumer, voire à « faire suer mon ex ». Mais ce sont les témoignages similaires qui m’ont touchée. Extraits :

	« Parfait ! Rien de tel qu’un ex qui bave. Vas-y à fond ! »
« Tu vis ta meilleure vie. Sois audacieuse. Sans regrets ! »
« J’adorais draguer mon ex à la garde des enfants. Résultat ? On couche ensemble à nouveau. On est mariés à d’autres, mais on s’entend mieux que jamais. Tu es sûre de ne pas vouloir retenter ? »
« Sa nouvelle femme te déteste sûrement. Un peu de revanche ne fait pas de mal. »

	Ma préférée vient de Swingteach77 :
« Je te comprends. Quand mon mari et moi avons commencé l’échangisme, je n’en avais jamais assez. J’adorais prendre des photos pour notre profil, excitées à l’idée que d’autres hommes les voient. J’aurais voulu retourner au club chaque week-end. Profite tant que c’est fun, mais attention : repousser les limites peut devenir addictif. Essaie de réfléchir avant d’agir… ou fonce et assume après ! :) MP si tu veux parler. »

	Swingteach77 me donne l’impression qu’il est acceptable de me laisser un peu aller et de profiter pleinement de tout ça. Je sens qu’elle comprend, et je suis tentée de lui envoyer un message privé. Je devrais simplement m’amuser sans me prendre autant la tête. John m’y encourage. Mes gars adoreraient. Après quarante ans à jouer les rôles de fille, d’épouse et de mère, peut-être que je mérite enfin d’être irresponsable et de m’amuser pour une fois.

	Mon temps passé sur Reddit aujourd’hui me laisse plein d’énergie pour ma course à pied. Certains jours, je dois me forcer à faire du sport — ça devient de plus en plus dur avec l’âge —, mais aujourd’hui, je sors de la maison en bondissant. Le fitness a toujours fait partie de ma vie, mais savoir que je vais me mettre nue pour des hommes de plus de dix ans mes cadets est une excellente motivation pour me dépasser pendant ma course. Le cardio me permet de continuer à boire du vin et de la bière, tandis que le yoga maintient ma souplesse et ma tonicité. Mes gars adorent d’ailleurs tester ma flexibilité.

	Mes gars me reviennent en tête sous la douche, alors que je pense à leur envie de me revoir. Cela fait quelques jours que John m’a encouragée à arrêter de les faire languir, mais je n’ai pas encore sauté le pas. J’ai flirté par SMS avec Noah et Mateo, leur promettant qu’on se reverrait bientôt. Les possibilités de ce rendez-vous potentiel défilent dans mon esprit, et la tentation devient trop forte.

	Les carreaux sont froids contre mon dos tandis que je tiens le pommeau de douche massant et tourne la bague sur le mode pulsations. Les yeux fermés, j’imagine leurs mains sur moi. Cette première nuit où ils ont pris les commandes, sans possibilité de retour en arrière. Noah et Mateo m’ont déshabillée ensemble, m’ont fait asseoir et m’ont présenté leurs queues. Ce n’était que l’entrée. Dès qu’ils m’ont allongée sur le lit, j’en avais une dans la bouche et l’autre dans ma chatte. Je dirige les jets d’eau chaude du pommeau vers mon mont de Vénus, juste au-dessus de ma fente. Je sursaute et halète quand les vibrations se propagent à mon sexe. Le pommeau est puissant, c’est pourquoi je ne l’utilise pas trop souvent. Une fille pourrait devenir accro. Je frotte ma fente tout en dirigeant les jets en petits cercles de plus en plus bas. Mes gémissements s’intensifient tandis que j’imagine des mains vigoureuses agrippant mes hanches et ma tête. Les encouragements cochons de Mateo résonnent dans mon crâne : Regarde-moi, bébé. Tu es si belle. Comme ça, Carol, suce-la comme ça !

	Mes doigts servent de bouclier contre la puissance des jets, mais leur énergie se transmet quand même, envoyant de bonnes vibrations droit sur mon clito. Mon cri aigu résonne fort dans la salle de bains, malgré le bruit de l’eau. Je jouis violemment, en sursautant comme un animal surpris. Mon clito palpite si fort que c’en est presque douloureux, et je dois éloigner l’eau, laissant le pommeau pendre au bout de son flexible, projetant des gouttes en tous sens. Je n’arrête pas de me frotter, redoublant d’assaut contre ce petit bout sensible. Je pince un mamelon rose et charnu entre mes doigts et me plie en deux, les jambes tremblantes, alors qu’un deuxième orgasme me submerge. Je m’agenouille, écrasant ma main entre mes cuisses. L’air humide de la douche semble trop épais pour respirer, et pendant un instant, j’ai l’impression que je pourrais m’évanouir. Ce serait une bien embarrassante façon d’être découverte : inconsciente dans la douche à cause de la masturbation. Vraiment pas idéal.

	Je reprends lentement mon souffle, me demandant comment je suis devenue une telle obsédée. On dirait que je ne pense plus qu’au sexe. Si je ne suis pas en train de taquiner mes gars ou de faire l’amour à mon mari, je traîne sur Reddit. Je repense à l’avertissement de Swingteach77 : tout cela pourrait devenir addictif. Peut-être a-t-elle raison. Mais si c’est le cas, il y a pire comme façon de sombrer.

	

	

	LE TRAVAIL EST UN FLOU. Je ne m’arrête pas de bouger entre mon arrivée et bien après la pause déjeuner. Certains collègues râlent, mais j’aime rester occupée. Le temps passe plus vite. J’apprécie sincèrement interagir avec les patients et faire ce que je peux pour rendre leur séjour plus agréable. Certains sont pénibles, mais je ne les laisse pas m’atteindre. Plus quelqu’un est désagréable, plus je souris — pas forcément pour lui faire plaisir. Ils ne savent pas comment réagir quand on les tue avec gentillesse. Je prends parfois du retard quand je passe trop de temps dans une chambre, mais il y a toujours moyen de rattraper. Ces moments d’activité me manquent pendant les soirées. Après 21 heures, le temps s’étire interminablement. Chaque tic-tac de l’horloge est une éternité.

	Je passe le temps à échanger des textos coquins avec mes garçons. Mateo insiste pour que je change mes plans du week-end afin qu’on puisse tous se retrouver. Je lui dis que je ne peux pas, mais je promets encore une fois que l’attente en vaudra la peine. Noah réclame plus de photos sexy, ou mieux encore, il veut que je m’échappe dans un coin tranquille de l’hôpital pour un appel vidéo torride. Mon Dieu, c’est tentant, et un frisson me parcourt l’échine jusqu’à la chatte rien que d’y penser. J’accepte enfin cette nouvelle version de moi-même, et je ne suis pas aussi choquée que je devrais l’être à l’idée d’envisager ça. J’envoie un message à mon mari à part : Je devrais le faire ?

	[John] Tu risques de te faire prendre ?

	La préoccupation de John pour ma sécurité est touchante, mais ce n’est pas la réaction que j’espérais. Je voulais savoir s’il avait envie que je le fasse !

	[Moi] Oui. Tu sais bien qu’il y a plein d’endroits discrets dans un hôpital. Je devrais ?

	[John] Vas-y.

	J’aurais voulu plus d’enthousiasme, qu’il me fasse me sentir sexy, mais John a du mal avec ça. Je crois qu’il a encore peur de montrer trop d’excitation à l’idée que je sois avec d’autres hommes — sauf quand on fantasme là-dessus au lit. Mais je n’ai pas besoin de la permission de mon mari. Ça me fait peur, à quel point j’en ai envie, ce qui me donne encore plus envie de refuser. Je dois vraiment tracer une ligne entre ma vie normale et ma nouvelle vie érotique, comme l’a prouvé l’épisode chez Sue et Don. Avant que je puisse répondre, un nouveau message arrive.

	[Conner] Je suis en bas. Tu peux te libérer ?

	Je fixe mon téléphone. Conner n’est pas dans ce groupe de discussion, donc il ne peut pas savoir ce que Noah proposait… à moins qu’ils ne communiquent dans mon dos. On dirait que le monde conspire contre moi. Le destin ne veut pas que je sois sage et range mes ailes de bonne petite fille. De toute évidence, l’univers veut que je sois le genre de salope irresponsable qui s’échappe du boulot pour baiser son jeune amant canon.

	[Moi] Je ne sais pas. Probablement pas une bonne idée.

	[Conner] Tu dois bien avoir des pauses.

	[Moi] Elles ne sont pas assez longues pour ça !

	[Conner] Je promets d’être rapide.

	C’est la dernière chose que je veux ! Conner, c’est fait pour les longues après-midi suantes et paresseuses au lit, pas pour un quickie sur la banquette arrière ou dans un local technique. Il est tellement grand que je ne suis même pas sûre qu’il tiendrait dans un local technique, même si… Je viens justement d’expliquer à John tous les recoins où se cacher dans l’hôpital. La vraie vie n’est pas tout à fait Grey’s Anatomy, mais il y a pas mal de galipettes entre les médecins, nous les infirmières… et les techniciens… et à peu près tout le monde.

	Je lutte souvent contre l’envie de jouer avec mes hommes en appel vidéo depuis le travail. Mais avec Conner, aucune lutte. Je mouille rien qu’à penser à lui. Je me tourne vers les deux autres femmes qui travaillent à l’étage avec moi.

	« Ça vous dérange si je m’éclipse et prends ma pause à l’avance ? »

	« Garde juste ton téléphone allumé », répond Dolores. Nous travaillons ensemble depuis des années, et rien ne l’ébranle. Je ne dirais pas que nous sommes amies—en dehors du travail, en tout cas—mais nous nous entendons toujours bien. Le secret avec Dolores, c’est de savoir qu’elle ne tolère pas les conneries.

	« Bien sûr. Il ne se passe rien ici », ajoute Inez. Je ne la connais pas aussi bien que Dolores, mais elle est toujours sympa. Quand elle ne travaille pas, elle a le nez plongé dans son téléphone. Ça m’agaçait avant, mais maintenant, je suis pareille.

	« Merci, les filles. »

	Je me faufile derrière un coin et envoie un message à Conner pour lui dire que je descends tout de suite. Il ne peut pas entrer comme ça dans l’hôpital à cette heure-ci sans justification, alors je dois aller le chercher à la sécurité. En théorie, ils ne devraient pas le laisser entrer sans une très bonne raison, mais ça fait des années que je soudoye Andre, en bas, avec des pâtisseries. Il n’a jamais sourcillé quand je faisais entrer John pour un « café ». Conner n’est pas mon mari, mais Andre ne me posera pas de problèmes.

	Mais avant de descendre, je fais un détour par les vestiaires et sors mon maquillage de mon sac. Je ne porte que le strict minimum au travail, et même si Conner m’a déjà vue juste après le yoga—en sueur et épuisée—je veux lui offrir une certaine image. Alors je retouche mon maquillage, défais mon chignon et brosse mes cheveux. C’est la preuve que les hommes n’ont aucune idée des efforts qu’on déploie pour eux alors qu’ils pensent pouvoir se pointer n’importe quand.

	Conner attend au poste de sécurité, et je m’arrête un instant pour le dévorer des yeux. C’est bien ce que les hommes font avec nous, non ? Sa chemise à carreaux bleus est assez ajustée pour souligner ses muscles, et le renflement dans son jean promet l’orgasme à vous retourner les orteils dont je rêve depuis la dernière fois. Ses yeux sombres—si sombres qu’ils paraissent noirs de loin—balayent les alentours tandis qu’il m’attend avec impatience.

	Je sens mes joues s’échauffer quand j’arrive au poste de sécurité pour récupérer mon amant, comme si Andre savait pourquoi Conner est là. C’est un problème pour moi. J’adore ce nouveau côté de moi que j’ai découvert, mais je ne sais pas encore comment l’assumer sans complexe.

	« Salut, Andre. Comment ça va ce soir ? »

	« Calme. Il ne se passe jamais grand-chose ici. » Le garde passe de moi à Conner, et je jurerais qu’il me juge.

	« C’est mon cousin, Conner. Il est en ville pour quelques jours. »

	Conner lui fait un signe de tête.

	« Enchanté », dit Andre. Lui-même n’est pas petit, mais il doit lever les yeux vers Conner depuis son fauteuil.

	« On va juste prendre un café à la cafétéria pendant ma pause. Je te ramène quelque chose ? »

	« Non, ça va. »

	Je suis soulagée qu’Andre ne veuille rien, car nous n’irons pas du côté de la cafétéria. J’attrape le bras de Conner et l’entraîne avant qu’Andre ne lui fasse signer le registre. Heureusement, Andre n’est pas toujours strict sur les procédures.

	« À plus tard, alors », dis-je en l’entraînant déjà loin.

	« Dis bonjour à John de ma part. Ça fait longtemps que je ne l’ai pas vu », nous lance Andre.

	« Bien sûr », réponds-je, le cœur dans la gorge.

	Il est au courant ! Andre croit que je trompe mon mari ! Oh mon Dieu ! Et s’il bavarde ? Je devrais emmener Conner à la cafétéria, prendre un café et le renvoyer chez lui. Quelqu’un nous verrait, même à cette heure. Ça aurait l’air d’un rendez-vous innocent—rien à raconter.

	Mais je ne fais pas ça. Après plusieurs coups d’œil par-dessus mon épaule pour vérifier que personne ne nous observe—et en ayant probablement l’air coupable comme pas possible—je guide Conner dans la direction opposée, vers la Radiologie/Imagerie. Le couloir est sombre et désert à cette heure-ci. À moins que les urgences n’envoient quelqu’un pour un examen, le service est quasiment vide la nuit. Les patients des urgences vont surtout en radiographie ou en scanner, alors je sais que nous aurons un peu d’intimité dans la salle d’échographie, au bout du couloir.

	Je l’emmène à travers la petite salle d’attente jusqu’à l’une des salles d’examen, refermant la porte derrière nous. La pièce est petite, dominée par l’équipement et une table d’examen rembourrée à côté du scanner. Un grand fauteuil confortable est posé sur le côté. La seule lumière vient des machines en veille, leurs écrans vifs et ternes, et des LED indicateurs. Le silence n’est rompu que par le ronronnement des ventilateurs. La pièce a une atmosphère étrange, immobile, que je n’ai jamais ressentie pendant les heures de travail. Je me retourne et me blottis contre ses bras épais et musclés.

	« Tu ne devrais vraiment pas être là. Nous ne devrions pas être là », murmuré-je, à peine plus fort que les machines endormies.

	« Tu aurais pu me renvoyer. » Sa réponse est pragmatique.

	« Je sais. Mais je ne voulais pas. »

	Conner est d’une beauté virile, avec des traits imparfaits—un nez tordu, sûrement cassé dans une bagarre, une petite cicatrice sur son large menton couvert de barbe—qui, pour moi, forment une perfection. J’apprécie aussi le style mannequin, mais je préfère les hommes comme Conner, qui dégagent la masculinité à plein régime.

	« J’espérais que tu ne voudrais pas. » Il esquisse un petit sourire en coin qui fait battre mon cœur comme des ailes de colibri. Il n’est pas du genre souriant, alors quand il vous offre un sourire, il vous fait fondre.

	« Ça ne doit pas devenir une habitude », le préviens-je. Mes mots sonnent creux, même à mes oreilles.

	« Comme tu voudras, bébé. Je te prendrai comme tu voudras, Carol. »

	« Tu vas causer ma perte », soupiré-je en attirant ses lèvres vers les miennes.

	Mon corps s’embrase quand nos lèvres se rencontrent, comme parcouru par une décharge électrique. Ses larges mains massent mon dos avant de descendre pour attraper mes fesses et me serrer plus fort contre lui, me soulevant presque pour faciliter notre baiser. C’est un homme imposant—une tête de plus que moi. J’ai dit que je n’étais pas du genre à jouer les difficiles, mais c’est presque gênant à quel point Conner m’affecte. Mes seins durcissent dans mon soutien-gorge, et mon sexe devient humide rien qu’à être dans ses bras et l’embrasser. Il malaxe mes courbes, et ça me donne envie qu’il déchire mon pantalon de travail.

	Conner me pousse vers la table d’examen, et le tabouret glisse sur le sol quand je le percute. Il me hisse sur la table, froissant la housse en papier, et je tire sur sa chemise, récompensée par les petits clics des pressions qui cèdent. Mes doigts tracent les contours de ses tatouages, qui forment des manches sur ses deux bras. Ils sont vifs et colorés, principalement des motifs inspirés des Marines, mais ils se fondent dans la pénombre de la salle d’échographie. Les tatouages audacieux ne sont pas du tout mon style, mais ils font partie de ce qui m’attire chez Conner. J’adore qu’il soit si différent de tous les hommes que j’ai connus. C’est comme si j’avais attendu toute ma vie pour avoir ma chance avec un étalon comme lui.

	Je jette mes lunettes sur le lit et embrasse le torse presque imberbe de Conner, mes lèvres suivant les courbes de ses pectoraux durs et de ses tablettes de chocolé. Son corps est incroyable. Être pressée contre lui, c’est comme être serrée contre du granit. Je couvre ses pectoraux de baisers, et il frissonne quand ma langue effleure ses tétons. Il laisse échapper un sifflement et retient doucement ma tête, ses pouces caressant délicatement mes joues. Son gémissement ressemble à un ronronnement quand je suce ses tétons, et il halète quand j’en mordille un.

	« Carol… chérie… »

	J’ai appris, lors de notre précédente après-midi ensemble, à quel point Conner adore qu’on taquine ses tétons, et je suis impatiente de lui faire plaisir. Tandis que mes lèvres le provoquent, je baisse une main et le frotte à travers son jean. Son membre imposant semble prêt à se libérer tout seul. Je déboutonne sa ceinture et son jean avec une expertise qui trahit peut-être une pratique un peu trop récente — puis je glisse la main à l’intérieur de son boxer-brief moulant pour saisir son sexe brûlant. Il remplit ma main, et bien plus encore. Conner grogne quand je le caresse et pousse son jean vers le bas pour libérer son serpent. Il jaillit, et je le serre, incapable de refermer complètement les doigts autour. Même mes deux mains n’arrivent pas à l’enserrer. Je n’ai pas besoin d’une règle pour savoir qu’il est énorme — plus que tous les autres hommes que j’ai connus — et j’adore chaque centimètre. Pour la première fois de ma vie, je comprends les « size queens ». Je n’ai pas besoin de quelqu’un d’aussi bien membré que Conner pour être satisfaite, mais il y parvient comme personne.

	« Putain… Carol… putain… » Sa voix n’est qu’un gémissement rauque. Il sait qu’il faut rester discret. J’espère être aussi disciplinée le moment venu.

	« Je te veux, mon amour. Je te veux, Conner », murmurai-je en enfouissant mon visage contre son torse.

	« Viens ici, chérie. »

	Il se penche. Nos lèvres se rencontrent. Il retire ma tunique d’infirmière, interrompant notre baiser un instant trop long. Conner emplit ses mains de mes seins à travers mon soutien-gorge, et je sens sa force malgré le rembourrage. Je repousse ses mains, une fois de plus exaspérée par les vêtements qui nous séparent. Il se rapproche, et son sexe dur presse contre mon ventre, frôlant presque ma poitrine. Conner libère mes seins et tire sur mon pantalon, aussi impatient que moi, faisant tomber mon téléphone posé sur la table d’examen depuis ma ceinture. Je me soulève du lit, et il arrache mon pantalon le long de mes jambes, entraînant ma culotte à mi-fesses. Je finis de l’enlever. Heureusement, la lingerie que j’ai choisie pour le travail est aussi jolie que pratique. Nous rions tous les deux quand mon pantalon et ma culotte restent coincés dans mes baskets. Conner maintient mes jambes et arrache mes chaussures, les envoyant valser contre la porte. Je ne devrais pas me déshabiller comme ça à l’hôpital. Je ne pourrais jamais me rhabiller à temps si on nous surprenait, mais j’ai besoin de lui, et je ne réfléchis plus.

	Je tiens son sexe à deux mains tandis qu’il se place entre mes jambes et pose ses mains sur mes hanches. Nos baisers sont brefs, mais surtout, nos regards se cherchent, ses yeux sombres plongeant dans les miens avec une intensité brûlante. L’émotion que j’y lis m’effraie un peu. Je suis la femme d’un autre, Conner ne peut pas s’attacher à moi. Il dit comprendre, mais est-ce vrai ? Il me voudrait pour lui seul. Il sait qu’il doit encore me partager avec ses amis — il prétend que ça ne le dérange pas — mais il préférerait que ce soit juste nous deux. Je pourrais le lui refuser. Lui dire que c’est le groupe ou rien. Mais la vérité, c’est que je le veux aussi. Cette lueur dans ses yeux m’effraie parce que, moi aussi, je la ressens un peu. Je ne crois pas que je quitterais mon mari pour Conner, mais c’est déjà mal d’éprouver ça pour un autre homme. Je sais que pour que tout cela reste sans danger, ça ne devrait être que du sexe et du plaisir… mais je ne suis pas sûre d’en être capable. Pas complètement.

	« Mets-le-moi », ordonne-t-il, la voix rauque et chargée de désir.

	« Ah oui ? Tu veux me baiser ? »

	« Tu le sais, Carol. Toute la putain de nuit. »

	« Mmm, j’aimerais. Mais pas ici, mon amour. On n’a pas toute la nuit. »

	Conner tape sur la table d’examen sous moi et sourit.

	« C’est un peu comme le faire dans un cabinet médical. J’aime bien. »

	« C’est un de tes fantasmes ? »

	« Je sais pas. C’est juste excitant. Peut-être. »

	« Alors laisse-moi l’exaucer, mon amour », murmurai-je d’une voix douce.

	« Préparez ma sonde, Infirmière Carol. »

	« Avec plaisir, Docteur Conner. »

	Je frotte son sexe contre mes lèvres, l’imprégnant de ma mouille. La tête heurte mon clitoris, et je gémis tandis que des vagues de plaisir m’embrasent. Me faire jouer ainsi est un délice, mais Conner n’est pas patient. C’est une torture pour lui aussi, et je le vois se tendre quand je frotte son gland ultra-sensible contre mon clit. Il soulève mes jambes sur ses bras et serre mes hanches.

	« Ne me fais pas languir, Infirmière », prévient-il.

	« Désolée. Vous allez me punir, Docteur Conner ? »

	« On verra. »

	J’oriente son sexe vers mon entrée, et Conner pousse, s’enfonçant à moitié en moi.

	« Oooo… oui… » Je crie. J’adore cette sensation quand il m’écarte pour la première fois, et je ne m’y habituerai jamais.

	« Ugh… voilà, Infirmière. Exactement ce dont j’avais besoin. »

	Il s’enfonce plus profond. Je suis trempée, mais la douleur est là, comme toujours, au début. Conner est peut-être aussi large que mon poignet. Je l’enserre complètement, chaque centimètre de lui en moi. À chacun de ses mouvements, chaque terminaison nerveuse en moi s’embrase. J’essaie de le contracter pendant qu’il est en moi — l’un des tours préférés de John — mais c’est difficile avec un homme aussi imposant. Je m’allonge sur la table d’examen, inclinée à 45 degrés, et ferme les yeux, savourant les pulsations de plaisir que Conner provoque en moi.

	Conner prend son temps pour m’enfiler le reste. Il établit un rythme lent, s’enfonçant un peu plus à chaque poussée, jusqu’à ce qu’il soit au plus profond. Je ne peux plus arrêter de gémir, ma bouche ouverte, prête à être utilisée si l’un de ses amis — ou mon mari — était là. Je m’agrippe aux bords de la table tandis que Conner me laboure plus violemment, attirant mes fesses au bord. Mon corps tout entier sursaute quand il frappe en moi, et je laisse échapper un cri. Je mords ma lèvre inférieure, mais rester silencieuse est impossible avec la bite extraordinaire de Conner en moi. Je suis impuissante face à lui.

	« Uhnn… ouais… uhnn… Carol… chérie… »

	« Ouais… ouais… mon Dieu… mon amour… ouais… »

	La table d’examen grince sous nous, et les tiroirs latéraux vibrent au rythme de nos secousses. Quelqu’un dans le couloir ne peut pas ne pas nous entendre. La peur me traverse à l’idée d’être surprise, mais le risque ne fait que m’exciter davantage. Je supplie Conner de plus en plus fort, comme si je voulais qu’on fasse encore plus de bruit. Il se penche pour prendre plus d’élan et me pénètre encore plus violemment. J’ai l’impression qu’il va me retourner comme un gant, et j’adore ça. Je pousse un véritable cri de plaisir ! Conner regarde mes seins rebondir tandis qu’il me prend, et je dois admettre qu’ils sont magnifiques, oscillant dans mon soutien-gorge bleu-vert rembourré à dentelle. Plus il se penche, plus mes jambes sont repoussées et écartées. Heureusement, je suis souple.

	« Ooo… mon Dieu… ooo mon Dieu… mon amour… mon amour… ohmonDieu… ohmonDieu… Conn… oui… oui… »

	« Carol… Carol… uhnn… »

	*« Oooo… ouais… ouais… mon amour s’il te plaît… ooo mon amour… ouais… juste comme ça… Conn… »

	Et voilà. Mon orgasme me frappe violemment, comme une gifle en pleine face — soudain et intense — et je gémiss, agitant les pieds en l’air tandis que mes orteils se recroquevillent. Je jouis si fort que mon dos se cambre, quittant la table, et je me jette sur Conner, enroulant mes bras autour de lui. Cela modifie l’angle de pénétration, et maintenant sa verge frappe réellement mon clitoris à chaque poussée. Je hurle plus fort tandis que mon orgasme passe à la vitesse supérieure.

	« J’adore quand tu jouis, Carol. Putain, c’est si excitant… »

	« Oooo… mon Dieu… oh mon Dieu… oh mon Dieu… oooo… chéri… »

	« C’est ça, bébé, viens pour moi. Ouais… »

	« Je… je veux que tu jouisses aussi, chéri. Viens en moi… s’il te plaît… »

	« Tu le veux, Carol ? »

	« Oui ! S’il te plaît, chéri ! »

	« Mmm, j’aime quand tu supplies. »

	« S’il te plaît… s’il te plaît… s’il te plaît, Conner… oh mon Dieu… s’il te plaît… »

	Conner me repousse sur le dos et me sourit avec une intensité telle que j’en ai le vertige. Cet homme me désire, et ça me donne envie de tout faire pour lui. Il effectue quelques poussées puissantes des hanches et annonce qu’il est prêt. C’est plus sale, plus pervers que les dernières fois. J’aime ça.

	Une pensée me traverse soudain l’esprit, et je tâtonne sur la table jusqu’à trouver mon téléphone glissé sous le creux de mon dos. J’active l’application caméra et le tends à Conner. Il sourit.

	« Putain, Carol… Je suis prêt… »

	« Oui… s’il te plaît… »

	« Dis-le-moi, Carol… »

	« S’il te plaît, chéri… tu m’as fait jouir si fort… viens pour moi… viens en moi… je le veux putain, chéri… »

	« Ouais, Carol… »

	« Conner, s’il te plaît ! »

	J’en fais des tonnes pour la caméra, mais je le pense aussi, et je jouis à nouveau, gémissant et me tortillant sur la table, mes supplications pour la vidéo produisant leur effet sur moi. Les yeux sombres de Conner s’écarquillent tandis qu’il me contemple. Je connais son corps maintenant, et je reconnais ses signaux. Je sais qu’il est prêt. Conner grogne, enfonce sa verge en moi et me remplit de sa semence jeune et brûlante. Il se frotte à moi tandis que sa queue pulse et me donne ce que j’ai tant réclamé. Merci mon Dieu pour le stérilet, parce que j’adore ce moment — mon amant bien membré pénétrant à vif, jouissant en moi — et je n’y renoncerais pour rien au monde. Je frissonne et parviens enfin à contracter mes muscles autour de lui, désespérée de le garder en moi. Je lève les yeux vers mon téléphone, consciente de mon air de salope, et je sais que mon mari John va adorer cette vidéo. Je pourrais même la partager avec les autres s’il approuve.

	Conner se retire, et je me sens vide. Il vient de jouir mais reste à moitié dur. Nous pourrions recommencer si j’avais le temps, et je le souhaiterais. Mais je dois le faire partir et retourner à mon étage. Je me nettoie tant bien que mal avec les mouchoirs de la salle d’échographie pendant que Conner s’habille. Mes lunettes ont disparu, mais heureusement, Conner les trouve par terre et me les tend avec un baiser. C’est un moment tendre. Une fois habillés, je me blottis contre lui, et nous nous agrippons l’un à l’autre. Il est chaud et fort, et je voudrais rester dans ses bras toute la nuit, mais je trouve la force de le repousser.

	« Tu dois partir, » je murmure.

	« Je suppose que oui. »

	« Je ne le veux pas, mais c’est nécessaire. »

	« Merci pour cette soirée, » me dit-il, et je ne peux m’empêcher de glousser.

	« C’est moi qui devrais te remercier. C’était… extraordinaire. »

	« Chaque moment avec toi est incroyable. Tu n’as jamais à me remercier, Carol. J’adore être avec toi. »

	« Moi aussi, chéri. »

	Je raccompagne Conner à l’entrée, et cette fois, je suis certaine qu’Andre sait ce que nous avons fait. Je me sens rayonnante. Il faudrait qu’Andre soit aveugle pour ne pas le remarquer. Je ne peux pas le regarder dans les yeux, car je ne veux pas voir son expression. Je dis bonne nuit à Conner comme s’il était mon cousin et que nous venions de prendre un café, en espérant être convaincante. Si je ne le suis pas, j’espère qu’Andre sera discret. Dans l’ascenseur, une pensée noire me traverse : j’imagine Andre me faisant chanter et m’obligeant à le ramener dans la salle d’échographie. Cela me fait frissonner et mordre ma lèvre. Je perds vraiment la tête.

	 


QUATRE

	« Je ne savais pas que tu t’attendais à ce que Conner te rende visite au travail », dit John. Il essaie de paraître détaché, mais je perçois la tension dans sa voix.

	« Je ne m’y attendais pas. Il est juste arrivé comme ça, et je me suis dit que puisqu’il était là… »

	« Ça ne t’a pas dérangée qu’il débarque sans prévenir ? Je veux dire, c’est un peu présomptueux. »

	« Peut-être. Enfin… non. Ça m’a même fait plaisir, en réalité. Je lui ai manqué. Tu es fâché que je l’aie revu ? »

	« Non, tu es libre de faire ce que tu veux. »

	« Si tu veux que je te demande la permission avant de le voir, c’est ok, mais on n’en avait pas parlé. »

	« Tu n’as pas besoin de ma permission, Carol. Je ne suis pas ton père. »

	Je me tourne sur le côté et me blottis contre lui, caressant son sexe mouillé de mon jus. Nous venons de faire l’amour ce matin, après que John m’ait réveillée d’un sommeil profond en frottant mon clitoris. D’habitude, il me laisse dormir après une nuit de travail, mais je comprends pourquoi il m’a réveillée. Il a découvert ma vidéo avec Conner en se levant. Il m’a dit que j’avais été une vilaine fille, et j’ai répondu à son personnage de Papa que je n’avais pas pu résister. John était fou de désir et y est allé fort et vite. Je n’ai pas eu d’orgasme, mais ce n’est pas grave. C’était quand même merveilleux, et j’ai adoré revivre mon moment avec Conner.

	« Ce n’est pas ce que tu disais il y a quelques minutes », je murmure d’une voix câline.

	« Très drôle. Mais sérieusement, tu n’as pas besoin de ma permission pour faire ce que tu veux. C’est ton corps. »

	Je suis complètement réveillée et d’humeur joueuse, et ça m’agace que John ne partage pas cette énergie. Je rayonne après avoir fait l’amour avec John… et avec Conner, la veille. John est contrarié, mais il ne l’avouera pas. Je ne veux pas entendre c’est ton corps de sa part. Autant j’apprécie ma liberté, autant je reste sa femme, et je ne veux pas l’oublier.

	« C’est mon corps, mais je suis ta femme. Nous avons échangé des vœux. Je ne suis pas libre de faire ce que je veux. En tout cas, je ne devrais pas l’être. »

	John soupire. « Je sais. Tu as raison, Carol. Tout ça est encore un peu bizarre pour moi. C’était une chose quand j’organisais quelque chose — et même ça me paraissait étrange, aussi excitant que ce soit. Et même la deuxième fois, c’est moi qui ai arrangé la présence de Conner pour toi. Mais là, tu l’as revu de ton côté, ce qui est cool, sauf que tu m’en avais parlé avant. »

	« Je t’en ai parlé, oui. Ça ne me dérange pas de faire comme ça, si tu en as besoin. »

	« J’apprécie que tu l’aies fait. J’aime être prévenu, je suppose, mais je sais que ce n’est pas toujours possible, comme hier soir. »

	« Je peux m’assurer que ça se fasse, John. Tu dois dire clairement ce que tu veux. »

	« Et si je ne suis pas sûr de ce que je veux ? Je pense que ça fonctionne mieux, que c’est plus excitant, si tu es simplement libre de faire ce qui te plaît. Ça me turn on. Mais en même temps, ça me met mal à l’aise, si tu vois ce que je veux dire. »

	J’arrête de caresser son sexe. Il ne bandera plus, et l’instant est passé. Je reste collée contre lui et joue avec les poils de son torse.

	« Tu as l’impression de ne pas avoir le contrôle, et ça te fait peur », je dis, essayant de lire dans ses pensées.

	« Oui, exactement. Ce n’est pas de ta faute, et je ne veux pas gâcher ton plaisir, mais c’est quelque chose que je dois régler si on continue. »

	« On n’est pas obligés de continuer, tu sais. »

	« Mais je crois que j’en ai envie. Et je sais que toi aussi. »

	« Tu ne sais rien du tout », je ris.

	« C’est vrai. Tu oublies que je t’ai vue à l’œuvre. »

	« J’en ai envie, mais je n’en ai pas besoin. Tu passes avant tout, John. »

	Même en prononçant ces mots, je les remets en question. D’accord, peut-être que je n’ai pas besoin de m’amuser avec mes hommes, mais j’en ai vraiment, vraiment envie, et je serais dévastée si John me demandait d’arrêter. Je le ferais, et je ferais tout pour ne pas lui en vouloir, mais ça me perturberait qu’il ait initié tout ça pour ensuite tout reprendre. Pourtant, il dit ne pas vouloir ça. Je le crois sur parole, mais je ne veux pas que ses sentiments compliqués le blessent — ou notre mariage.

	« Je le sais, Carol. Et je t’aime pour ça. Ne t’inquiète pas trop pour moi et amuse-toi. »

	« D’accord, et je te raconterai tout quand ça arrivera. »

	« Parfait. » John regarde le réveil. « Merde. Je dois aller me doucher. »

	« Donc tu me réveilles, et après tu me laisses là ? »

	John sourit. « Je suis sûre que tu trouverais facilement quelqu’un pour me remplacer dans le lit. »

	« Peut-être bien que je le ferai, juste pour te le prouver. »

	« Les opérateurs Noah et Mateo attendent ton appel. »

	Je pensais à Conner, mais ce serait amusant d’inviter les autres et de passer la journée entre nous. Mais non, je veux que John soit là, au cas où les choses déraperaient. Je ne veux pas être nue et seule avec eux deux — pas encore. Mais je ne dis pas ça à mon mari.

	« Je m’assurerai d’installer une caméra pour toi. Peut-être qu’on te fera un Skype pendant ton travail. »

	« D’accord. Je ferai circuler mon téléphone parmi les collègues. »

	« Tu n’oserais pas », je réplique en le regardant, me demandant s’il le ferait. Non, me dis-je, mais au fond, je soupçonne qu’il en a envie, autant que j’ai envie d’être exhibée.

	« Je sors vraiment du lit. »

	John grogne en soulevant son corps d’homme de la quarantaine. Il est encore en forme pour son âge. John essaie de rester sportif, donc il n’a pas encore tout à fait le dad bod, et je l’apprécie. Il est rasé en concession à la calvitie et porte une barbiche. J’aime son look, mais je suis partiale. Je trouve toujours mon mari sexy. Ce n’est pas l’insatisfaction qui m’envoie dans les bras de Conner — ou de qui que ce soit d’autre. C’est juste que la variété, c’est amusant.

	« Je t’aime », dit-il.

	« Je t’aime, chérie. »

	J’ÉTAIS prête à dormir pendant une semaine après mes trois shifts de 12 heures — surtout depuis que John avait écourté mon sommeil l’un de ces jours. Je suis restée au lit le plus tard possible, puis j’ai passé la journée à rattraper le linge et à m’occuper de la maison. Je suis allée à la salle de sport pour ma routine d’abdos, suivie de quelques kilomètres sur la piste à l’étage. Je n’aime vraiment pas courir à l’intérieur, mais les jours de gym, c’est plus facile de tout faire sur place plutôt que de me motiver à rentrer et à m’y remettre après l’entraînement.

	Je me douche à la salle et enfile une tunique légère en coton par-dessus un legging noir. La tunique est juste assez longue pour couvrir mes fesses. Les placards sont vides à la maison, ce qui signifie que je dois m’arrêter au supermarché en rentrant. L’employé du parking m’appelle madame en me tendant un caddie, ce qui me déprime un peu. Il n’a que quelques années de moins que mes hommes. Leur attention me monte à la tête si je m’attends à ce que tous les jeunes de vingt ans fantasment sur mon corps de quadra. Mais ensuite, le gamin mate mes fesses quand je passe devant lui, ce qui restaure ma confiance en moi et me fait sourire. Soudain, tous ces squats valent à nouveau le coup. Je pousse mon caddie dans le magasin quand mon téléphone sonne avec un texto de Noah.

	[Noah] On a fini plus tôt aujourd’hui. Tu fais quoi ?

	[Moi] Des courses.

	[Noah] Tu as besoin que je passe vérifier tes melons ?

	[Moi] Il te faut vraiment de meilleures vannes.

	Je laisse échapper un petit rire malgré tout.

	[Noah] Tu as trouvé un créneau dans ton emploi du temps ?

	[Moi] Un jour, quand tu auras une vie d’adulte, tu comprendras que je ne peux pas tout laisser tomber pour m’amuser.

	[Mateo] Peut-être qu’on devrait te faire une surprise au boulot.

	On dirait que Conner a parlé au travail. Je suppose qu’il n’y a aucune raison de garder les choses secrètes puisque je suis impliquée avec eux tous, mais mes moments avec Conner me semblent plus intimes. Les gars sont tous sous-traitants ensemble. Je n’y ai pensé qu’en passant, mais maintenant, je me demande à quel point ils parlent de moi pendant leur travail. Est-ce que Conner est arrivé en se vantant de comment je l’ai traîné dans un coin discret de l’hôpital et n’ai pas pu le déshabiller assez vite ? Je me sens un peu honteuse en imaginant mes hommes discutant entre eux de quelle salope je suis. Mais ce n’est pas que de la honte. C’est tellement mal, mais je suis aussi fière que trois jeunes hommes sexy passent peutûrement leurs journées à évoquer ce qu’ils ont fait et veulent faire avec moi.

	[Moi] Et vous feriez quoi, si vous veniez ?

	[Noah] T’attacher à une de ces tables d’examen et jouer au docteur.

	[Moi] Pourquoi m’attacher ?

	[Noah] Plus amusant comme ça.

	Je visualise son scénario et ça me fait frissonner. Mon mari doit raconter des histoires. Les gars ont bien vu notre sac de jouets cette nuit où nous étions tous ensemble, mais ça ne veut pas dire qu’ils savent que j’aime être immobilisée. Qu’est-ce qu’ils savent d’autre ? Est-ce que John a révélé tous mes secrets ?

	[Moi] À condition que vous sachiez ce que vous faites.

	[Mateo] Je crois qu’on a déjà prouvé ça.

	[Moi] J’aurai peut-être besoin d’un rappel.

	[Noah] Sors ce week-end.

	[Mateo] Tu dois bien avoir le temps pour un verre, au moins.

	[Moi] Juste un verre ?

	[Mateo] C’est un début. Peut-être que tu voudras plus.

	Je sais que je voudrai plus, mais et si c’était trop ? C’est dingue, mais j’envisage de les rejoindre pour un verre. Le plan pour ce soir était de rester à la maison et de regarder un film avec Brandon, peut-être Isabella, et John, bien sûr. Ça fait longtemps qu’on n’a pas eu une soirée ciné en famille. J’étais parfaitement contente de passer une soirée tranquille avec les enfants, mais la tentation me tire. Je ressens la pression à peine subtile de John pour que je voie Noah et Mateo, sans compter mon propre désir de les revoir. Un verre pourrait être bien, me dis-je. Si on est dans un endroit public, je serai à l’abri de la tentation — à moins que je ne les laisse m’entraîner dans un coin privé. Je me dis que si je les vois tôt, c’est moins probable. Je leur dirai que je dois rentrer pour le film — pas le temps pour les folies. J’envoie un message rapide à John pour lui demander s’il est libre après le travail.

	[John] Pas moyen, chérie. Je vais être là tard. Tu devrais aller les voir quand même.

	[Moi] Tu es sûr ? Ça me semble risqué.

	[John] C’est un verre. Dans un bar. Ils ne vont pas t’attaquer. Rien n’arrivera si tu ne le veux pas. Et je serai là la prochaine fois que tu les verras.

	[Moi] Tu veux qu’il se passe quelque chose.

	[John] Je suis juste là pour le voyage. Tout dépend de ce que tu veux, chérie.

	Je ressens à nouveau cette légère irritation que John ne me dise pas simplement quoi faire. Je déteste ça dans la vraie vie, mais il sait que je le veux dans ces situations. Je tente une nouvelle approche.

	[Moi] Qu’est-ce que papa veut que je fasse ?

	[John] Papa veut que tu sois aussi coquine que tu le souhaites. Si tu es vraiment vilaine, je m’occuperai de toi plus tard.

	[Moi] Ok, papa.

	Je souris sournoisement et serre les cuisses en y pensant. Je jette un coup d’œil coupable autour de moi et il y a une femme juste à côté de moi dans le rayon céréales. Son air pincé me laisse penser qu’elle lisait mes textos par-dessus mon épaule. Mes joues rougissent, mais j’ai envie de lui tirer la langue, un truc comme ça. Je ne suis pas si courageuse, alors je pousse mon caddie rapidement vers le bas du rayon, où je manque de percuter un autre chariot en tournant au coin. L’homme qui le pousse sourit, et nous bafouillons des excuses mutuelles. Ses excuses seraient peut-être plus sincères s’il ne fixait pas ma poitrine. Mes joues s’empourprent davantage quand je remarque que mes tétons sont clairement visibles sous ma tunique. Le fait que cet inconnu mate mes seins — même s’il n’est pas mon type — m’excite un peu plus, et je jure que mes tétons durcissent encore. Il finit par croiser mon regard alors que nous séparons nos caddies. Je souris, mal à l’aise.

	« Ravi de vous rencontrer. Je suis Dave », dit-il.

	« Ce n’est rien. Moi, c’est Carol. »

	« Vous devriez me laisser me racheter. »

	« Désolée, Dave », réponds-je en lui montrant mes alliances.

	« Ça ne veut pas dire que vous ne pouvez pas prendre un café », rétorque-t-il en exhibant sa propre bague.

	L’image d’un quickie à l’heure du déjeuner avec cet homme marié traverse mon esprit — une étreinte fiévreuse dans une chambre de motel minable, avant que je ne m’esquive, les yeux baissés — et je serre plus fort la poignée de mon caddie, chassant cette tentation de mon esprit. Ce n’est pas Dave qui m’intéresse, mais la situation, l’occasion de mal me tenir. Heureusement, je n’ai pas besoin d’aller à ces extrêmes, car mon mari me permet d’être aussi coquine que je le désire. Pas besoin de cachotteries pour moi. Je doute que la femme de Dave partage cet avis.

	« Je peux amener mon mari ? », je demande.

	Dave esquisse un sourire. « Si c’est son truc. »

	Si seulement tu savais, mon gars, pense-je. « Et votre femme ? »

	« Pas son truc. »

	« Désolée, Dave. Mais ravie de vous avoir croisé. »

	Je le laisse dans ma poussière, certaine qu’il mate mon cul moulé dans mon legging noir. Je m’arrête pour lui offrir une vue plus prolongée et envoie un message à mes hommes : je les retrouverai pour l’happy hour, en précisant bien que ce sera juste l’happy hour.

	 


CINQ

	Je laisse les gars choisir l'endroit parce que je n'avais certainement pas l'intention de les retrouver dans l'un des pubs que John et moi fréquentons régulièrement. J'insiste aussi pour que ce soit un lieu discret, où je n'ai aucune chance de tomber sur des connaissances. Je n'ai aucune idée de comment j'expliquerais à nos amis pourquoi je bois un verre avec deux jeunes hommes musclés en l'absence de mon mari. Ils m'envoient l'adresse d'un bar appelé The Squire, en me garantissant qu'il n'y a aucun risque d'y croiser quelqu'un que je connais.

	Après avoir rangé les courses, je me prépare un bain chaud et fais un brin de toilette. Non, les gars ne le verront pas — du moins pas ce soir — mais j'aime le rituel de me préparer avant de les retrouver. Avant, je me contentais d'une bande soigneusement taillée, mais je me suis rasée complètement pour John à l'occasion d'un anniversaire — la nuit où il m'a partagée avec eux pour la première fois. Depuis, je la garde lisse et nette, comme si je savais instinctivement que je les reverrais.

	Toute cette attention portée à mon sexe m'excite pas mal, et je ferme les yeux en repensant à Dave, du supermarché, qui a eu l'audace de me draguer alors que nous sommes tous les deux mariés. Je pense au jeune du parking qui m'a matée, puis à la soirée qui m'attente, et je m'offre un orgasme facile, haletant et gémissant. Je pourrais m'endormir dans la baignoire après ça, mais je dois me préparer. Le bar où les gars veulent se retrouver est à environ quarante-cinq minutes, et il me reste à me faire belle.

	Je veux leur plaire, mais sans être trop évidente, et sans avoir l'air de vouloir qu'ils m'embarquent chez eux. Ne connaissant pas le genre de bar, je mise sur la sobriété. Le haut blanc sans manches, style col roulé, épouse ma silhouette sans souligner mes défauts, tandis qu'un soutien-gorge bien choisi met en valeur mes courbes. Je l'associe à une jupe noire en forme de A. D'habitude, je porterais des collants avec cette jupe — pas ultra-courte, mais ne descendant pas jusqu'aux genoux — mais je les zappe pour les gars et sors de mon placard des bottes noires en daim montant au-dessus du genou. Je les adore, mais n'ai jamais l'occasion de les porter. Une fine ceinture à la taille, un pendentif argenté sur un ruban noir et un cardigan complètent la tenue. Je démêle mes cheveux blonds et les laisse tomber librement. Un tour devant le miroir me fait sourire. J'ai l'air bien, mais pas comme si je sortais pour séduire. J'espère que mes gars seront d'accord. Je sors de la maison juste avant le retour des enfants de l'école.

	Je secoue la tête en garant le monospace familial sur le parking du Squire. Noah disait vrai en affirmant que je ne risquais pas d'y rencontrer des connaissances. Il a omis de préciser que c'est parce que The Squire est un club pour gentlemen — du moins, c'est ce que je déduis des deux silhouettes féminines sur l'enseigne et de l'affiche annonçant une Amateur Night. Je note aussi que c'est Ladies Night. Noah était-il au courant, ou est-ce une heureuse coïncidence ? J'ai presque envie de faire marche arrière et de rentrer. Ce n'est pas ce à quoi je m'attendais. Ce n'est pas ma première fois dans un club de strip-tease, mais ça remonte à loin. La dernière fois, c'était peut-être pour les 40 ans de John. Nous y étions allés quelques fois pendant nos fiançailles, quand il essayait de repousser mes limites. C'était toujours amusant, mais je me sentais protégée avec John à mes côtés. Je ne suis pas sûre de me sentir aussi en sécurité avec Noah et Mateo. J'étais déjà nerveuse à l'idée de les revoir, et maintenant, je dois le faire dans un club érotique. J'envoie un message à mon mari : Tu savais que cet endroit est un club de strip-tease ? Je tambourine nerveusement sur le volant en attendant sa réponse.

	[John] non, mais c'est génial !

	[Moi] Tu crois ?

	[John] oui ?

	[Moi] Je ne suis pas si sûre

	[John] Tu es une grande fille. Tu peux te débrouiller

	[Moi] Je suis la grande fille de papa

	[John] Exact. Et n’oublie pas. Papa veut un compte-rendu complet à ton retour

	Mon échange avec mon mari est interrompu par un message de Noah : On est là. Je lève les yeux vers l'entrée et vois mes gars qui m'attendent — sans Conner. Son absence me manque. Je suis à l'aise avec Conner maintenant, et il serait le plus proche d'avoir mon mari avec nous. Mais en les observant, je remarque que Noah et Mateo semblent aussi nerveux. Ça me détend. Je n'ai vraiment rien à craindre, si ? La dernière fois, ils se sont bien comportés — compte tenu des circonstances. John a raison, ils ne me forceront à rien. Nous allons juste prendre un verre ou deux, discuter, flirter, et je partirai. De toute façon, ils seront sûrement distraits par toutes ces filles à moitié nues. Je dois leur apprendre qu'une femme ne se sent pas spéciale quand il y a plein d'autres autour. J'enfile mon cardigan, affermis ma résolution et sors du monospace pour rejoindre mes gars.

	Les gars me voient et me font un sourire en agitant la main. Ça ne me rassure pas plus. Mon aise initiale s'évapore à chaque pas vers eux, et mon estomac se serre un peu plus. Je réalise que je les connais à peine. J'ai appris à connaître Conner en passant du temps avec lui, mais ce n'est pas le cas avec Noah et Mateo. Ils m'ont surprise en boîte, nous avons brièvement parlé, dansé, puis sommes rentrés dans notre suite. Les conversations ont été rares après ça — ils ont occupé ma bouche autrement. Nos textos ont surtout été du flirt. Je veux apprendre à les connaître comme je connais Conner. Les désirer, c'est bien, mais c'est plus amusant si je les apprécie aussi.

	Noah, à droite, est longiligne mais aussi grand que ses amis, avec ses cheveux blonds attachés en queue-de-cheval. Son sourire un peu niais me fait penser qu'il est défoncé, mais il a toujours cette tête chaque fois que je le vois. Avant, j'avais peur qu'il utilise des outils électriques quand ils travaillaient sur notre maison. Mateo, à côté de lui, est son opposé. Plus grand, trapu et basané, avec une peau olivâtre et des cheveux noirs épais, rasés sur les côtés et gominés sur le dessus. Il est si beau qu'il en est presque joli, avec des lèvres pulpeuses et sensuelles. Ces lèvres ont fait des merveilles sur mon corps — et en les voyant — j'ai envie de les ressentir à nouveau. Tout comme Conner, j'imagine que Mateo pourrait me retourner la tête en solo, mais il est tout aussi impressionnant en équipe.

	« Vous êtes sérieux ? », je demande en gardant mes distances. Rester un peu loin me semble plus prudent.

	« Quoi ? T’as dit vouloir un endroit où personne ne te reconnaîtrait. T’es une habituée ici ? », dit Noah. « Tu passes à quelle heure ? »

	« Très drôle », je réplique.

	Mateo donne un coup de coude à Noah et déclare : « Je lui avais dit que ce genre d’endroit était trop vulgaire pour toi. On peut t’emmener ailleurs. »

	« J’ai pas dit "trop vulgaire", mais c’est vrai que ce n’est pas mon genre de lieu. »

	« T’es déjà allée dans un club de strip-tease ? », demande Noah.

	Je souris. « Peut-être. Pas prête à dévoiler tous mes secrets. »

	« Putain, Mamá. T’es sexy à craquer », lance Mateo en me dévorant des yeux sans retenue.

	« Comment tu fais pour être toujours aussi canon ? », s’étonne Noah.

	« Vous dites ça juste pour me sauter. »

	Mateo réduit la distance entre nous et glisse un bras autour de ma taille. Il dépose un baiser lent et chaud sur ma joue avant de murmurer : « Je veux te sauter parce que t’es sexy à craquer, Mamá. »

	Je retiens mon souffle et lui rends son baiser, mes lèvres s’attardant sur son cou.

	« Alors, on entre ? », demande Mateo.

	« Bien sûr, allons prendre un verre. »

	Mateo me lâche et j’étreins Noah à mon tour, l’embrassant pour qu’il ne se sente pas exclu. Je me demande comment je vais gérer mon attention entre eux deux toute la soirée.

	Je pénètre dans le club encadrée par les gars. Ce n’est pas un bouge, mais clairement un bar de quartier, loin des clubs huppés où John m’a emmenée. L’intérieur paraît plus petit qu’à l’extérieur, avec un bar central dominant l’espace, entourant une scène. L’endroit est bondé d’hommes venant directement du travail, et nous devons nous faufiler le long d’un mur pour atteindre l’arrière, où il reste un peu de place. Je suis trop habillée pour l’ambiance : la plupart des clients portent des tenues de chantier, comme Noah et Mateo, en sweats et jeans usés. Tous les regards masculins se braquent sur moi au passage, les plus hardis profitant de la cohue pour effleurer mes fesses ou presser mes seins contre eux. Les tables du fond sont toutes occupées. Mateo repère un espace libre au comptoir et utilise sa carrure pour nous frayer un chemin. La serveuse, une jolie fille aux cheveux de jais et au piercing nasal, vêtue d’un haut transparent, arrive aussitôt. Noah commande trois bières.

	L’éclairage tamisé, sauf sur scène, met quelques instants à ne plus m’éblouir. Je réalise que je ne suis pas la seule cliente non employée, mais nous ne sommes que trois, les deux autres semblant former un couple. La majorité des regards convergent vers moi plutôt que vers elles. Cette attention me donne des frissons — dangereux pour une femme aussi avide d’attention que moi.

	« Regarde-toi », remarque Noah. « Tu brilles. »

	« Apparemment. Vous devez avoir cet effet sur moi. »

	Noah a raison : mon haut, sous mon cardigan noir, rayonne comme un phare, tout comme les éclaboussures de peinture sur son sweat. Je me souviens que mon mari m’a expliqué que les clubs utilisent des lumières noires pour estomper les imperfections des danseuses. L’une d’elles, vêtue d’un bikini fluo, semble irradier contre sa peau sombre et tatouée.

	« Vous avez travaillé dur aujourd’hui ? », je lance pour engager la conversation. Je dois élever la voix pour couvrir la musique pulsée. Étrange d’essayer de briser la glace avec des hommes qui m’ont déjà possédée.

	« On finissait une rénovation de cuisine, d’où notre départ anticipé », explique Noah.

	« Ouais, pas mécontents de terminer tôt un vendredi », ajoute Mateo. « Toi, tu étais libre ? »

	Ma réponse est noyée dans le bruit. Je dois coller mon visage contre celui de Mateo pour répéter. Son parfum musqué, mêlé à des effluves de sciure, me rappelle le plaisir que j’avais à le regarder travailler. Moins sculpté que Conner, Mateo manie les outils électriques avec une sensualité troublante.

	« Je fais généralement un ou deux shifts de douze heures, puis j’ai quelques jours de repos. Là, j’enchaînais trois, donc je suis libre tout le week-end. Je suis habituée aux longues heures, et j’apprécie ces pauses prolongées. »

	« Donc tu as du temps libre ? Tu nous évites ? »

	« Ce n’est pas si simple, Mateo. J’ai beaucoup de responsabilités. C’est compliqué. »

	« On pourrait te faciliter la vie, Mamá. »

	« Paraît que toi et Conner vous amusez bien », intervient Noah à ma droite.

	« Je l’ai vu deux fois. » Je lui lance un regard appuyé. « Je ne t’aurais pas pris pour le type jaloux. »

	Il enroule un bras autour de ma taille et me rapproche. Je rajuste ma jupe sur le tabouret pour ne pas montrer trop de cuisse. Sa main caresse ma hanche à travers mes vêtements, et c’est agréable.

	« Pas jaloux. Amuse-toi avec Conner tant que tu veux… tant que j’en profite aussi. »

	« Mais vous êtes deux. Il me faudrait deux fois plus de temps pour toi et Mateo. »

	« Tu peux me voir seul si tu veux », propose Noah.

	« Je devrais enchaîner les lits ? Je ne tiendrais pas le rythme. »

	« Je t’ai vue à l’œuvre, Carol. Je sais que tu pourrais. »

	J’imagine ce que deviendrait ma vie si je cédais à leurs désirs. Pourrais-je encore travailler, ou deviendrais-je leur concubine à plein temps ? Quel niveau de salope faudrait-il atteindre pour passer du lit de Conner à celui de Noah, puis de Mateo — sans oublier John, bien sûr. Il nous faudrait un emploi du temps pour organiser mes « visites ». Ce ne serait pas la pire des vies. Devenir une femme entretenue, choyée par quatre hommes, m’irait… à condition qu’ils soient tous sur un pied d’égalité, ce qui est impossible.

	« Pour l’instant, commençons par un verre. On verra ensuite. »

	Comme prévu, la serveuse apporte nos bières. Je sirote la mienne en observant la danseuse la plus proche. La scène ressemble à un haltère, avec deux plateformes reliées par une passerelle. La fille, petite mais rehaussée par des talons vertigineux, manie la barre avec une agilité qui me fascine. Je l’envie : je me tordrais la cheville dans ces chaussures. J’ai de jolis talons dans mon placard, mais aucune occasion de les porter. Peut-être devrais-je monter sur scène… Ha !

	La danseuse, hispanique et pulpeuse, sait faire valoir ses formes. Ses tatouages semblent s’animer sur sa peau tandis qu’elle tournoie autour de la barre, ses cheveux créant un halo sombre. Je crains qu’elle ne nous atterrisse dessus, mais les hommes applaudissent. Elle s’accroche par les cuisses, tête en bas, et dénoue son soutien-gorge d’un geste théâtral. Ses seins généreux pendent alors qu’elle les malaxe, provoquant une pluie de billets. Je fouille dans mon sac pour y trouver un dollar froissé. Lorsqu’elle le voit, la danseuse me cligne de l’œil et m’envoie un baiser. Heureusement, la pénombre masque mes joues brûlantes. Elle se réceptionne mains au sol avant de se redresser. Impressionnant.

	« Tu penses que tu pourrais faire un truc comme ça ? » demande Noah.

	« Je suis plutôt souple, mais je ne crois pas. »

	« Tu serais super sexy là-haut », poursuit-il.

	« Haha. Personne n’a envie de voir une mère de 40 ans sur scène, crois-moi. »

	« Tu oublies que j’ai vu chaque centimètre de toi, Carol. Je pense que ces gars adoreraient voir une vraie femme comme toi, là-haut, en train de te déhancher. »

	« Je garderai ça en tête », réponds-je en tapotant sa cuisse et en reprenant ma bière.

	La chanson se termine et les danseuses sur scène changent. Celle à l’autre bout de la scène descend tandis que la nôtre se déplace vers ce côté. Une nouvelle fille, une blonde maigrichonne qui a l’air à peine majeure, monte devant nous. Elle fait un signe à tous les hommes qui la regardent, mais réserve son plus grand sourire… pour moi. Évidemment, les femmes attirent toute l’attention ici. Je me souviens aussi avoir été très populaire quand John m’avait emmenée dans ce club pour gentlemen.

	Mon attention est détournée de la scène quand une main effleure mes épaules. Je sais tout de suite que ce n’est pas l’un de mes gars. Je me retourne sur mon tabouret et découvre une danseuse grande, noire, aux seins lourds et pendants qui se balancent librement sous un débardeur ample. Elle est jolie, mais elle a l’air épuisée. Je devine que son sourire est forcé — peut-être que, parce que je suis une femme, je perce mieux son jeu. Je sens qu’elle veut juste ses pourboires et passer à autre chose. Noah et Mateo, de chaque côté de moi, ne semblent rien remarquer.

	« Hé, Sugar, comment tu t’appelles ? » demande la danseuse en posant ses mains sur mes hanches sous mon cardigan.

	« Je suis Carol. Et toi ? »

	« Ginger. Qu’est-ce que tu fais avec ces gars, Sugar ? »

	Je ne sais pas trop quoi répondre, et Noah enchaîne :

	« Carol est notre patronne. Elle nous a emmenés en récompense pour notre bon boulot cette semaine. »

	« Elle a choisi cet endroit ? » Ginger a l’air sceptique.

	« Elle nous a laissé choisir », répond Noah.

	« La dernière fois que je fais ça », dis-je en riant.

	« T’es trop classe pour ces gamins, Sugar. Oblige-les à t’emmener dans un endroit chic la prochaine fois. »

	« Compte sur moi, Ginger. J’y veillerai. »

	Ginger écarte mes jambes et s’insère entre elles, remontant ma jupe. Je garde les talons de mes bottes accrochés à la barre du tabouret. Ses mains glissent de mes hanches à mon dos. Elle me masse à travers mon cardigan, pressant fermement le tissu fin de mon haut col roulé. Je sens la chaleur de son corps avant qu’elle ne se colle à moi. Un instant, je crois qu’elle va m’embrasser — je ne sais pas comment réagir — mais elle enfouit plutôt son visage dans mes cheveux, son souffle sur mon cou me donnant des frissons. Ginger bouge lentement, se frottant à moi. Je prends conscience que tous les hommes autour nous regardent, et je me fige… tant pour ma prétendue audace.

	« Relax, Sugar. Fais plaisir à tes gars », murmure Ginger d’une voix soufflée. Je prends une profonde inspiration et me détends contre elle, nos seins pressés l’un contre l’autre. Elle prend mes mains et les pose sur sa taille avant de reprendre ses caresses. Ses doigts descendent vers mes fesses, mais personne ne peut le voir sous mon cardigan. Je sens les courbes douces de Ginger et ferme les yeux. On dirait presque une danse lente… sauf que je suis assise.

	« Ça fait du bien, hein, Sugar ? »

	« Mmh », je soupire.

	Ginger ne m’excite pas vraiment, mais être le centre d’attention d’une dizaine d’hommes autour de nous fait monter mon pouls. C’est bien plus viscéral que de poster sur Reddit. Là-bas, je suis détachée de l’attention — à part les commentaires — et je dois imaginer ce que les hommes font en regardant mes photos. J’avais hâte de poster une photo de ma tenue — sans le cardigan — avant de partir. Mais là, c’est différent. Je pourrais presque sentir le poids de tous ces regards braqués sur moi. Noah et Mateo ne sont que la partie émergée. Je sens à quel point tous ces hommes me désirent, eux aussi.

	Les mains de Ginger remontent pour masser les côtés de mes seins. Elles sont sous mon cardigan, mais les gars à côté de moi voient maintenant ce qu’elle fait. Je halète. Peu importe que Ginger ne soit pas mon type. Je suis tellement excitée que je sens basculer dans l’insouciance.

	« Et si tu demandais à un de tes gars de nous emmener à l’arrière pour qu’on s’amuse vraiment, Sugar ? Ils en saliveraient. »

	C’est tentant, mais je ne veux pas — pas après seulement une demi-bière. Je me répète encore que c’est juste un verre pour mieux les connaître.

	« Désolée, je ne suis pas prête. Peut-être plus tard ? »

	« Bien sûr, je repasserai, Sugar. »

	Ginger s’écarte et se penche, ses seins débordant presque entièrement de son débardeur. Mateo glisse un billet dans ma main, et je le tends timidement à Ginger.

	« Allez, touche ces seins. Ils ont l’air sympas », m’encourage Noah.

	J’enfonce le billet dans son décolleté, et elle serre sa poitrine — ce sont vraiment des « nichons », pas des seins — autour de ma main. Elle est chaude et douce, si différente d’un homme. Ginger se tourne et me présente sa hanche ; je glisse un autre billet dans l’élastique de son short. Les gars laissent aussi des pourboires, leurs mains s’attardant plus longtemps que les miennes.

	« Tu aurais dû prendre une danse », dit Noah une fois Ginger partie.

	« C’est pour ça que tu m’as amenée ici ? Tu voulais me voir recevoir une lap dance ? »

	« Ça fait partie du plaisir. »

	*« Comment tu savais que ça me plairait ? »

	« Oh, je crois que tu es partante pour à peu près tout, Carol », ricane Noah.

	« Ne crois pas tout savoir de moi à cause d’une seule nuit. Je n’avais jamais rien fait de pareil avant. Ce n’était même pas mon idée. »

	« Peut-être. Mais John semblait sûr que ça te plairait. »

	Je souris. Je ne peux nier ses arguments. « Un mari connaît sa femme, j’imagine. »

	« Autre chose que tu n’as jamais fait mais que tu aimerais essayer ? »

	Noah me fait pivoter vers lui et s’insinue entre mes jambes comme l’avait fait Ginger, et je baisse ma jupe pour éviter de lui montrer trop. Derrière moi, Mateo pose ses larges mains sur mes épaules et les masse. C’est incroyable, et je me laisse aller contre lui. Son étreinte est ferme, mais ne me fait pas mal. Le massage de Mateo est exactement ce dont j’avais besoin après une longue semaine de travail. Noah pose ses mains sur mes cuisses, et je couvre les siennes pour l’empêcher d’aller plus loin. Je sirote ma bière, la gardant bien entre nous comme une barrière. Ce garçon doit ralentir un peu.

	« Je ne sais pas. Pas sûr qu’il reste grand-chose à essayer après cette nuit », réponds-je.

	« Je peux penser à deux ou trois choses, Carol », dit Noah.

	« Mmm… il faudra me surprendre… un jour. »

	« J’ai hâte », dis-je, sincère.

	Mateo se penche et murmure à mon oreille, assez fort pour couvrir la musique : « Ne t’inquiète pas, Mamá. On prendra bien soin de toi. Tu ne feras rien qui te déplaise. »

	Rien que par sa façon de me masser, je suis convaincue que Mateo sait s’y prendre. « Merci, chéri », murmuré-je.

	« Ce serait génial de te voir danser », ajoute-t-il, « si tu en as envie. »

	Mateo me motive à lui faire plaisir, et je réponds : « Je n’ai pas dit non. Juste pas encore. »

	« C’est bien, ma belle. »

	Je me retourne vers le bar et trouve une nouvelle bière accompagnée de trois shots d’un liquide transparent — l’initiative de Mateo.

	« Je ne peux pas me saouler. Je dois conduire. »

	« John viendrait te chercher, j’en suis sûr », m’assure Noah.

	Il a raison. Mon mari adorerait probablement encore plus me récupérer chez Noah, mais ça n’arrivera pas — pas ce soir. C’est une promesse que je me suis faite, et je compte la tenir. Pourtant, je fixe le shot, sentant la tentation m’envahir. Nous venons tout juste d’arriver. Nous ne partirons pas tout de suite, j’ai donc le temps d’en prendre un et de me ressaisir avant de devoir rentrer. Je sais que je suis trop vieille pour descendre des shots dans un club de strip-tease, mais ça m’aidera à me détendre. Je lance un regard sceptique à Noah.

	« Juste un shot. Et John n’aura pas besoin de venir. Je ne suis pas une débutante. »

	« C’est ce que j’aime entendre », dit Noah.

	Nous trinquons et avalons nos verres. Je ne sais pas ce que Noah a commandé, mais ça brûle comme de l’Everclear — est-ce que ça existe encore ? La brûlure se propage dans ma poitrine et me picote partout. Le shot fait son effet. Je me sens soudain réveillée et moins tendue. Je lève les yeux vers la danseuse devant nous et lâche un cri d’encouragement.

	Les filles se succèdent sur scène, puis passent derrière nous pour récolter leurs pourboires. Bien sûr, elles sont toutes plus jeunes que moi, mais je me trouve plus jolie que la plupart — même à 40 ans. Certaines semblent passionnées par leur travail, tandis que d’autres ont le regard vide, mécaniques. Celles-là me désolent, et j’aimerais les prendre dans mes bras pour les sortir d’ici. Je passe la plupart du temps à questionner les gars sur eux, ce qui rend les interruptions des danseuses un peu agaçantes. Elles insistent particulièrement avec moi, mais je résiste à leurs charmes, leur glissant un pourboire avant de les laisser passer.

	J’apprends que Mateo fait des travaux en parallèle de ses études, suivant des cours du soir en génie électrique. Il est intelligent, et je le vois travailler dur pour avancer. Il n’a pas de famille ici, ayant suivi une fille en ville. La fille est partie, mais lui est resté. Il parle avec tendresse de sa famille et dit vouloir fonder la sienne. Je l’encourage, mais je pose la question qui s’impose :

	« Si tu cherches une fille bien, pourquoi tu t’embêtes avec tout ça ? »

	« Tu veux dire… cette histoire avec toi, ton mari et Noah ? »

	« Ouais. Je ne suis pas celle avec qui tu vas te poser, chéri. J’ai déjà mon nid. » Je pose ma main sur la sienne au comptoir, et ses doigts robustes enveloppent les miens. Noah est momentanément distrait par une danseuse.

	« Tu es le genre de femme avec qui j’aimerais me poser, Mamá. »

	« Allons, tu ne me connais même pas si bien que ça. »

	« Je sais que tu es une bonne épouse. Que tu prends soin des tiens. Tu ne sors pas comme ça tous les soins, contrairement à d’autres si elles en avaient l’occasion. »

	Je ne veux pas le décevoir en avouant à quel point cette tentation me travaille, mais il a raison — la famille d’abord. « C’est trop mignon, chéri. Si je connaissais quelqu’un, je te présenterais. »

	« Il faudrait qu’elle soit aussi amusante que toi. »

	« Bonne chance », réponds-je. « Mais pourquoi tu fais ça ? Désolée, je dois demander. C’est un truc qui t’excite ? »

	« Non, Mamá. Je préfère les femmes en tête-à-tête. Jamais eu envie d’être à côté d’un mec nu. Mais John a proposé, alors j’ai réfléchi, non ? Tu es tellement sexy, et c’était une chance unique. Combien d’hommes te demandent de baiser leur femme ? »

	Je ris. « Probablement pas souvent. »

	« Je ne suis pas timide non plus », poursuit Mateo. « Noah ou Conner à côté, ça ne me gêne pas. Je gère mon affaire. Et puis, tu vois des trucs dans le porno, je me suis dit : pourquoi pas essayer ? Et c’était… loco ! Cette nuit… »

	« Et tu n’es pas comme Conner ? Tu ne me veux pas rien qu’à toi ? »

	« Je t’aimerais rien qu’à moi, Mamá. Mais ce n’est pas ce que tu veux — ni John. Je dois respecter ton homme. »

	« Bonne réponse, Mateo. » Je me penche et nous nous embrassons.

	Après avoir appris à le connaître, je crois que j’aimerais une nuit seule avec lui — mais je ne peux pas me lancer là-dedans maintenant. De plus, il a raison : je le veux, lui et Noah. Je suis une salope de l’admettre, mais je veux revivre ce que j’ai ressenti cette nuit-là. Je veux être submergée, utilisée. Et maintenant que je connais Mateo, je suis plus confiante : je sais qu’il respectera mes limites.

	Puis-je en dire autant de Noah ? Je dois le découvrir. Je tourne mon tabouret vers lui, me demandant ce qu’il a entendu de ma conversation avec Mateo. Je sirote ma bière et le vois captivé par une danseuse qui monte sur scène. Je ne peux m’empêcher de regarder aussi — et je comprends aussitôt pourquoi il est hypnotisé.

	 


SIX

	L'annonceur soudain surexcité présente la danseuse Lacey — sûrement pas son vrai nom. Lacey monte sur scène avec une assurance que les autres filles ne peuvent égaler. Comme je l'avais remarqué, la plupart jouaient la comédie, et d'autres en faisaient trop, comme si elles voulaient séduire tous les hommes du bar d'un coup. Lacey n'est pas comme ça. Elle affiche une arrogance qui dit qu'elle est là pour elle. Les autres sont libres de regarder, mais c'est elle qui décidera qui mérite son attention. Et dès que ses yeux bleus se posent sur moi, elle décide que j'en fais partie.

	Elle porte une tenue professionnelle version strip-teaseuse : une veste ajustée sur un chemisier blanc, et une jupe si courte et serrée qu'elle remonte à chaque pas dans ses escarpins à plateforme de quinze centimètres, dévoilant le haut dentelé de ses bas. Ces chaussures ne seraient pas adaptées au bureau ! Pas plus que le chemisier, largement déboutonné, laissant voir un soutien-gorge push-up noir. Lacey est grande et mince, avec un corps athlétique. Elle bouge comme une danseuse naturelle, et je me demande si elle a une vraie formation. Elle est très jolie, avec un maquillage intense, presque gothique. Ses longs cheveux roux — avec une frange droite — sont sûrement une perruque. Elle se tient avec une classe que les autres danseuses ici n'ont pas, et je me demande pourquoi elle travaille dans cet endroit. Elle serait parfaite dans un club haut de gamme. Sans vouloir être méchante, elle est bien plus canon que les autres. Je le vois, et pourtant, les filles ne sont pas mon truc — pas vraiment.

	La musique change pour Short Skirt Long Jacket de Cake. Ça colle à sa tenue, même si sa veste n'est pas spécialement longue. Elle l'enlève rapidement, la posant soigneusement sur scène comme pour éviter les plis. La maniaque en moi apprécie le geste. Elle arpente la scène en rythme, déboutonnant son chemisier, mais le garde quand elle s'agrippe à la barre. Le tissu s'ouvre, et j'aperçois un tatouage en lettres noires sur ses côtes.

	« On dirait qu'elle te plaît vraiment », commente Noah.

	« Et à toi ? Elle est sexy », je réponds.

	« Ouais, sexy. Je les préfère un peu plus pulpeuses, comme toi, mais elle est sexy. »

	« J'aimerais savoir bouger comme elle. »

	« Oh, tu sais très bien bouger, Carol. »

	Je lui fais un clin d'œil rapide, réticente à quitter Lacey des yeux. Elle est en haut de la barre et enlève enfin son chemisier, le laissant tomber. Elle me fait un clin d'œil — comme je viens de le faire à Noah — et glisse le long de la barre.

	« Donc, tu aimes les filles ? »

	« Pas vraiment. »

	Noah ricane. « Tu m'aurais bien eu. Tu es déjà allée jusque-là ? »

	« En quelque sorte, pas vraiment. J'ai embrassé une fille ivre il y a longtemps, mais qui ne l'a pas fait ? »

	« C'est quand même chaud. C'est tout ? »

	« J'ai eu un massage il y a peu. » Je ne sais pas pourquoi je ne lui dis pas que c'était le jour où je suis sortie avec lui et les autres, mais je garde ça pour moi. « C'était… complet. »

	« Vraiment ? Happy Ending ? Et c'était une femme ? »

	Happy Ending me fait ricaner. Ça me fait penser à des mecs se faisant branler, mais ça s'applique à moi aussi.

	« On peut dire ça », je réponds. Je ne peux pas m'empêcher de sourire en repensant à Natalia. J'adore les mains grandes et fortes comme celles de Conner et Mateo, mais il y avait quelque chose de spécial dans la façon dont la jolie Russe m'avait touchée ce jour-là. L'orgasme qu'elle m'a offert était vif et intense. L'expérience semble encore irréelle.

	« Tu es pleine de surprises, Carol. Et je parie que personne autour de toi ne s'en doute. C'est pour ça que tu es la MILF parfaite. »

	« Tu dis toujours les choses les plus douces, chéri. »

	Noah est si différent de Conner ou Mateo, mais il a son charme maladroit à lui. Je reporte mon attention sur Lacey.

	Lacey me regarde droit dans les yeux quand elle détache son soutien-gorge. Elle le garde contre sa poitrine en se balançant, faisant durer l'anticipation avant de le laisser tomber. Ses seins sont petits, mais si fermes. Je n'ai jamais été aussi petite, mais je me souviens de cette fermeté. Je dirais qu'elle a la fin de la vingtaine, mais son maquillage la vieillit peut-être. Ses mamelons roses et gonflés sont percés de petits barbells argentés. Je grimace intérieurement en les voyant, mais ces piercings lui vont à ravir. Lacey se déplace à quatre pattes sur scène avant de s'allonger sur le dos et d'écarter largement les jambes. Elle cambre ses hanches étroites, son string minuscule la couvrant à peine. Lacey est rasée de près, tout comme moi.

	La musique change, et je suis déçue que Lacey doive passer sur l'autre scène. J'aurais adoré la regarder continuer. Lacey me fait vibrer plus bas, et je réalise que si j'ai un type de femme, c'est elle. Mon mari a ce fantasme étrange avec Sue qui n'arrivera jamais, mais s'il pouvait obtenir le numéro de Lacey, il aurait peut-être une chance.

	Une blonde aux seins très gros et très faux fait de l'œil à Mateo, et je ressens une jalousie inattendue. Il est à moi, ma belle. Passe ton chemin, je pense. Mon instinct compétitif s'éveille, et j'agis sans réfléchir. Je saute de mon tabouret et enlace son bras, me blottissant contre lui.

	« Je suis Destiny. Tu dois être Carol », dit la blonde depuis la scène. Elle a une voix aiguë, presque cartoon.

	« C'est moi. Salut, Destiny. Tu es jolie », je réponds. Elle est jolie, d'une beauté moyenne, mais ses seins démesurés détournent l'attention. Mateo ne peut pas en détacher les yeux, et maintenant, je veux qu'il ne regarde que moi.

	« Oh, merci. J'espère rester aussi belle que toi. Mateo m'a dit que tu étais sa patronne. »

	« Quelque chose comme ça. » Je pose une main sur sa cuisse, montrant bien que c'est bien plus. Noah observe, amusé, depuis le côté.

	Destiny sourit comme si elle comprenait parfaitement. « C'est ce que je pensais. Je disais justement à Mateo à quel point nous trois pourrions nous amuser dans l'arrière-salle. On pourrait vraiment le récompenser pour son dur labeur. »

	« Je ne sais pas, Destiny. Je ne suis pas sûre d'aimer partager. »

	« Je peux vous faire passer un bon moment à toutes les deux, si ça vous dit », murmure Destiny en repoussant une mèche de mes cheveux derrière mon oreille. « Tu es si jolie, Carol. »

	Je ne peux pas mentir. Je suis tentée. Lacey me trotte encore dans la tête, et Destiny pourrait être une alternative pour évacuer ça, même si elle est son opposée totale. Si Mateo a envie de la suivre, je suis partante.

	« Pas ce soir », déclare Mateo en glissant un billet entre les seins de Destiny. « J'ai déjà les mains bien occupées avec celle-ci. Je ne crois pas pouvoir gérer vous deux. »

	« Désolée, chérie. Peut-être une prochaine fois », ajouté-je en enlaçant Mateo de manière possessive. Son bras m’entoure et sa main se pose sur ma fesse, qu’il presse avec insistance.

	Destiny ne cache pas sa déception. Elle a dû passer du temps à travailler Mateo pendant que j’étais focalisée sur Lacey. Je la plains un peu, car elle bosse dur, mais je préfère garder mes garçons pour moi.

	« J’espère que je n’ai pas gâché ton plaisir », dis-je à Mateo en caressant son torse.

	« Si toi tu n’es pas partante, moi non plus, Mamá. »

	« Elle correspond à ton style habituel ? »

	« Tu connais mon style. »

	« Vraiment ? »

	Mateo prend ma main posée sur sa cuisse et la plaque directement sur son entrejambe. Je sens son épaisseur à travers son jean et l’agrippe instinctivement. Mon cœur s’emballe tandis que je le masse.

	« Comment savoir si c’est pour moi ? Il y a beaucoup de femmes ici. »

	Ses doigts s’enroulent dans mes cheveux et il me maintient en place. J’ai l’impression qu’il s’apprête à m’embrasser. Et j’en ai envie.

	« Je pourrais t’emmener aux toilettes et te le prouver, Mamá. »

	Je suis si tentée. Je ne m’étais pas rendu compte à quel point j’étais mouillée avant cet instant. Est-ce que ça a duré toute la soirée ? Mon pouls bat à mes tempes. Ce serait si facile. Mateo pourrait me plaquer contre le mur et remonter ma jupe. Noah pourrait monter la garde avant de venir prendre son tour. Oh mon Dieu ! Je ne dis pas oui. J’essaie de préserver une once de dignité. Je serre son sexe et murmure : « Tu me prends pour quel genre de fille ? »

	« Je sais exactement quel genre, Mamá. » Son sourire dit qu’il me voit clairement.

	« Peut-être qu’on devrait sortir d’ici », suggère Noah par-dessus mon épaule. Il écarte mes cheveux et embrasse mon cou. Des frissons me parcourent.

	C’est exactement ce que je craignais. La tentation est forte, et honnêtement, aucune raison d’y résister. Nous sommes adultes, mon mari est d’accord. Les gars veulent me sauter, et je les veux aussi. Je ne peux plus me cacher derrière la morale — pas après avoir sauté Conner à chaque occasion. Ce ne sont que mes peurs stupides, ma crainte de perdre complètement le contrôle avec eux sans mon mari pour me retenir. Mais ce shot m’a réchauffée, et regarder Lacey danser m’a excitée. Perdre le contrôle semble une excellente idée, là, tout de suite. Tu t’étais promis de ne pas céder, me rappelle la petite voix sur mon épaule. J’ai envie de la envoyer promener.

	« Il fait vraiment chaud ici, non ? » dis-je en m’extirpant de leur étreinte.

	Je balance légèrement les hanches sur la musique et retire mon long cardigan, révélant mon haut moulant sans manches en dessous. Je tends le cardigan à Mateo, qui le plie et le pose sur mon tabouret. Je saisis ma bière au comptoir et la termine. Était-ce la deuxième ou la troisième ? J’ai perdu le compte, tant l’ivresse est agréable. Il faudrait passer à l’eau si je veux vraiment conduire. Je continue à bouger en rythme.

	« Allez, enlève-le, bébé », m’encourage Noah.

	« Ouais, vas-y, chérie. » Ça vient d’un autre type autour de nous.

	Suis-je un cliché ambulant ? Une quadra un peu pompette dans un club de strip-tease qui a envie de participer ? Je vaux mieux que ça, même si c’est amusant de faire semblant le temps d’un instant. Noah et Mateo fixent mon col roulé qui épouse ma poitrine tandis que je bouge, et ils ne sont pas les seuls. J’attrape l’ourlet et le remonte juste assez pour dévoiler une bande de peau pâle au-dessus de ma jupe. Mon ventre n’est pas ma partie préférée — j’ai eu un enfant ! — mais ces lumières noires sont censées faire des miracles, non ? Mateo reste impassible, mais Noah a l’air de vouloir tomber de son tabouret. Je ne remonte pas plus haut. À la place, je me glisse entre eux et leur tape la poitrine. Une nouvelle bière m’attend au comptoir, et bien que je sache que je ne devrais pas, je la saisis et bois une longue gorgée. Ça fait du bien, et ma main cesse de trembler. J’ai reculé, me dis-je. Tu vois, je garde le contrôle. Je regrette que John ne soit pas là. Il adorerait mon comportement ce soir. J’ai hâte de rentrer pour tout lui raconter. Mon mari saura me donner ce dont j’ai désespérément envie avec ces garçons.

	« Tu es une vraie allumeuse », dit Noah.

	« Tu ne pensais tout de même pas que j’allais enlever mon haut au milieu d’un bar ? Je ne suis pas si folle. »

	« Je crois qu’il espérait juste », ricane Mateo.

	Je viens à peine de me rasseoir quand des mains sur mes épaules me font pivoter vers l’extérieur. Là, dans toute sa splendeur, se tient Lacey. Sa jupe est revenue en place, frôlant le haut de ses bas, et son soutien-gorge est de nouveau couvert par son haut, mais la chemise reste déboutonnée. Elle a dû ranger sa veste.

	« Tu dois venir danser avec moi », déclare Lacey. Sa voix est sensuelle, comme du miel doré.

	Je la dévisage, bouche bée. Elle est encore plus belle de près, et je vois maintenant qu’elle a au moins 25 ans, comme mes gars. Son maquillage souligne le tilt félin de ses yeux bleu glacier, encore plus frappants à cette distance. Lacey ne m’a pas demandé si je voulais danser. Elle m’a dit que j’en avais besoin. Elle a peut-être raison, mais je ne peux pas répondre, ma voix semble avoir disparu.

	« Comment tu t’appelles ? »

	« Carol », je croasse, avant de répéter plus fort, réalisant qu’elle ne m’a pas entendue avec la musique.

	« Alors, tu viens, Carol ? »

	Lacey prend ma main et me tire du tabouret sans que je résiste. Apparemment, c’est mon oui. Elle se tourne vers mes gars — qui observent, médusés — et lance : « Celui qui paye peut nous accompagner, mais un seul. »

	Mes garçons se précipitent pour sortir leur argent. Mateo attrape son portefeuille, tandis que Noah fouille dans sa poche et en sort une liasse de billets qui vole dans tous les sens. Il attrape un billet de 20 $ au vol et le tend triomphalement à Lacey. Elle le regarde, amusée.

	« OK, ça va le faire » dit-elle.

	 


SEPT

	Lacey m’entraîne par la main, laissant Noah nous suivre. Elle fend la foule comme un brise-glace jusqu’à un énorme videur posté derrière un petit podium. Au-delà, une porte recouverte de rideaux de perles attend. Lacey se tourne vers Noah :

	« D’habitude, c’est vingt-cinq dollars la danse, mais ce sera quarante pour vous deux. Payez l’homme. »

	Le prix me semble élevé, mais Noah n’hésite pas et tend les billets au videur. Celui-ci écarte les perles, et nous passons derrière lui pour entrer dans l’arrière-salle.

	Ma main se serre autour de celle de Lacey : la pièce me paraît plongée dans le noir complet, à part mon pull blanc qui luit comme la lune. La lumière noire est la seule source d’éclairage ici, si faible qu’elle ressemble plus à une suggestion qu’à une vraie lumière. Lacey m’emmène en avant avec assurance, et tandis que mes yeux s’habituent, je distingue des détails dans cette lueur fantomatique. Le centre de la pièce est vide, et les côtés sont recouverts de rideaux de perles, comme à l’entrée. Lacey en écarte un, révélant un canapé deux places derrière lequel elle me guide doucement. Noah tente de s’asseoir à côté de moi, mais Lacey l’installe plutôt sur l’accoudoir affaissé. Elle a besoin d’espace pour performer.

	Elle attend qu’une nouvelle chanson commence, écartant mes genoux pour danser entre eux. Je m’enfonce dans le canapé tandis qu’elle se dresse au-dessus de moi, telle une déesse descendue des cieux pour me séduire. Je réalise que je retiens mon souffle, parcourant des yeux le corps élancé de Lacey avec le même désir que j’aime voir chez les hommes. Elle retire son haut et le dépose près de moi.

	« Tu as déjà eu une danse privée, Carol ? », demande-t-elle.

	« Avec mon mari », réponds-je en hochant la tête.

	Lacey jette un regard rapide à Noah. Clairement, il n’est pas mon époux, mais elle ne commente pas. Au lieu de cela, elle se met à bouger sur une nouvelle musique. Elle ondule avec sensualité sur ce morceau R&B que je ne reconnais pas, et je suis les courbes que son corps dessine comme si elle m’hypnotisait. Je ne sais pas pourquoi je suis si nerveuse. Ce n’est vraiment pas ma première fois. J’en ai fait quelques-unes avec John dans un club pour gentlemen. C’était sexy, et les filles étaient très douées, mais je savais qu’elles jouaient la comédie pour mon mari. Lacey semble plus dangereuse. Je sais qu’elle le fait pour moi — mais aussi pour elle-même. Noah n’est qu’un spectateur payant. Lacey se retourne et agite son petit cul devant moi tout en faisant glisser sa jupe sur ses hanches menues. Elle a un joli petit fessier. À quarante ans et après un enfant, je n’aurais jamais pu avoir un tel postérieur, peu importe le temps passé à la salle. Mais c’est plus de l’admiration que de la jalousie. Les hommes doivent avoir des pensées bien différentes lors de ces danses.

	Lacey est une vision dans son soutien-gorge noir, son string assorti, ses bas et ses talons. Je distingue un deuxième tatouage maintenant : un petit colibri à la ligne du bikini. Je me demande ce que John penserait si je rentrais avec un tatouage, quelque chose de discret comme celui de Lacey. Je jette un coup d’œil furtif à Noah, craignant qu’il soit distrait, mais le garçon mérite des éloges : il m’observe. Noah est plus intéressé par mes réactions que par la danseuse devant moi. Je souris et lui envoie un baiser. Sa vigilance sera récompensée plus tard.

	Mon attention revient à Lacey lorsqu’elle se rapproche, penchée au-dessus de moi, une main de chaque côté contre le dossier du canapé. Elle plie profondément son torse avant de le redresser en un mouvement fluide, faisant frôler ses seins près de mon visage. Elle sent la vanille et la poudre pour bébé, et la chaleur émane de son corps exposé en vagues. Elle grimpe sur le canapé, ses genoux en équilibre précaire sur le bord, à cheval sur l’une de mes jambes.

	« Tu as le droit de me toucher », murmure-t-elle. « Les règles sont différentes pour les filles ici. »

	Je m’en souviens, lors de mes danses avec John. Ces danseuses m’encourageaient à les toucher partout. Je n’avais pas osé aller aussi loin à l’époque, mais je suis une nouvelle femme maintenant. Du bout des doigts, j’effleure son ventre plat et ferme, comme si je craignais qu’il me brûle. Sa peau est chaude, certes, mais agréable. Je jalouse un peu son corps tonique, mais je parie qu’elle n’a pas encore eu d’enfant. Mes mains remontent le long de sa peau douce jusqu’à la dentelle au bord de son soutien-gorge, suivant les armatures. C’est un très joli modèle, mais rembourré. J’en ai un assez similaire. Lacey le détache et le retire.

	« Tu aimes mes seins ? », demande-t-elle en écartant ses longs cheveux cuivrés qui les recouvrent. Ses tétons sont foncés et excités, percés de petites barres argentées. Je ne peux m’empêcher de penser que ça a dû faire mal. Lacey se penche encore, et mes mains glissent sur eux.

	« Ils sont superbes. Vraiment magnifiques », réponds-je.

	Je prends ses seins — ses nichons — entre mes mains et les masse. Ils sont bien plus petits que les miens, mais parfaits pour mes mains féminines. Et, bon sang, sont-ils fermes ! Je me souviens quand les miens étaient comme ça. C’est amusant de les toucher, et j’aime la façon dont Lacey les presse contre mes paumes.

	« Mmm, j’adore qu’on joue avec mes seins. Tes mains sont si douces, Carol », gémit-elle.

	« J’adore leur texture. Ils sont vraiment parfaits. » Je touche l’un de ses piercings. « Ça a fait mal ? »

	Lacey rit. « Ouais, je ne vais pas mentir, mais ça valait le coup. C’est trop bon quand on s’en occupe. Allez, ne sois pas timide. »

	Elle pose sa main sur la mienne et frotte mon pouce sur son téton, faisant bouger la barre. Lacey soupire et me fait recommencer. Son téton durcit encore, comme une gomme compacte, et je continue à jouer avec la barrette toute seule, excitée par son plaisir évident. J’avais peur de lui faire mal, mais Lacey semble aimer un peu de rudesse. Je suis tellement concentrée sur elle que Noah semble avoir disparu, mais je doute qu’il s’en plaigne. Ce spectacle doit l’enflammer.

	« Mmm… oui… les caresses des filles sont tellement meilleures, non ? » gazouille Lacey. Je sais que c’est son rôle de vendre l’illusion, mais elle me convainc qu’elle apprécie vraiment.

	« Je n’ai pas beaucoup d’expérience là-dedans », avoué-je.

	« Tu m’aurais bien eue. »

	Lacey se presse davantage, ses seins contre mon visage, sa chatte contre ma cuisse, remontant ma jupe. Elle frotte contre ma jambe, et je sens son humidité à travers son string minuscule. Son excitation nourrit la mienne, et je réalise soudain que mon cœur bat comme s’il voulait s’échapper. Sa main glisse sous ma chevelure, ses doigts s’y enfonçant tandis que ses ongles acérés chatouillent ma nuque. Je halète, des frissons parcourant ma colonne vertébrale. En réponse, je pince ses tétons, et Lacey enfonce ses ongles dans ma chair. La douleur est légère, et… je l’aime bien.

	« Tu es si belle, Carol. Tu me rappelles une amie à moi », murmure Lacey en approchant ses lèvres tout près de mon oreille.

	« Une bonne amie ? »

	« Kayla et moi sommes très proches. »

	« Aussi proches que là ? », je demande.

	« Parfois. Pas assez souvent. »

	Lacey presse son sexe plus fermement contre ma cuisse, et je gémiss. Son string gratte ma peau tandis que son humidité s’étale sur moi. Je ne me souviens pas que la danseuse privée que j’ai eue avec mon mari était comme ça. Je ne me rappelle pas qu’elle était autant attirée par moi, et je ne l’étais certainement pas autant par elle. Lacey est en train de me séduire, et je me laisse faire avec plaisir. Elle retire mes lunettes et les tend à Noah en demandant : « Tu peux t’en occuper ? »

	« Tout pour toi », répond-il avec un sourire idiot.

	« Cette chanson est presque finie. Tu veux que je continue, n’est-ce pas ? »

	« Oui, oh oui. »

	« Vous voulez vraiment que je m’occupe de Carol, hein ? »

	« Carrément, Lacey. »

	« Je pourrais vraiment vous offrir un bon moment à l’étage, dans une salle privée. »

	Noah semble hésiter. Je parie qu’il calcule combien il a d’argent. Je m’amuse bien, mais je ne veux pas ruiner le pauvre garçon. Je le tire d’affaire.

	« Je ne sais pas… Restons ici », dis-je avec hésitation, même si une partie de moi brûle de savoir ce qui se passerait avec Lacey en privé. Je suis vraiment trop coquine !

	« Pas de problème. Je peux aussi m’occuper de toi ici. Comme je l’ai dit, les règles sont différentes pour les filles. »

	Lacey se retourne et pose ses fesses fermes directement sur mes genoux, s’adossant à moi. Elle place mes deux mains sur ses seins et se frotte contre moi, remontant presque ma jupe jusqu’à ma taille. Je sais ce que ça est censé provoquer chez les hommes, mais je n’ai pas le même équipement. Lacey, elle, sait comment rendre ça excitant. Sa tête repose sur mon épaule, et son souffle chaud sur ma joue m’enflamme. Elle frotte doucement nos peux l’une contre l’autre, et cette sensation est divine. Je masse ses seins, fais jouer ses tétons entre mes doigts, et sa respiration s’alourdit. Lacey n’oublie pas Noah pour autant. Elle tend la main et caresse sa cuisse, juste à côté de son érection.

	« Ce n’est pas ton mari, hein ? », chuchote-t-elle, ses lèvres effleurant mon oreille.

	« Non », gémit-je, sentant le contrôle m’échapper. Cette danseuse sait exactement quels boutons presser. Je ne sais pas pourquoi je lui ai dit la vérité, mais je n’ai pas pu m’en empêcher.

	« T’inquiète, je ne juge pas. Je trouve même ça excitant que tu t’accordes du plaisir », remarque-t-elle.

	J’ai envie de lui expliquer que je ne suis pas une infidèle, mais je ne sais pas comment sans paraître bizarre. Avant que je ne trouve les mots, elle change de sujet en promenant ses lèvres sur mon cou et en mordillant mon lobe. Je frissonne, mes mains glissent vers ses hanches, et je me laisse aller à la chaleur que Lacey fait monter en moi.

	Lacey s’écarte de mes genoux, et je laisse échapper un gémissement de déception. Elle s’accroupit entre mes cuisses, me regardant sous les mèches cuivrées de sa perruque. Ses mains remontent et descendent le long de mes cuisses, ses ongles traçant des frissons sur ma peau. Ma jupe est déjà remontée jusqu’à la taille, et Lacey a mon cœur qui bat aussi fort que lors de mon massage avec Natalia. Est-ce que je pourrais être attirée par les femmes sans le savoir depuis toutes ces années ? Ou peut-être que je suis juste devenue si coquine que n’importe qui peut me séduire.

	« J’adore tes bottes. J’en ai une paire pareille », murmure-t-elle avant de se tourner vers Noah. « Tu aimes les bottes de Carol ? »

	« Ouais, elles sont hyper sexy. »

	« Je parie que tu rêves de les sentir s’enrouler autour de toi. »

	« C’est prévu. »

	« T’inquiète, elle ne pourra pas te résister quand j’aurai fini avec elle. »

	Lacey frotte sa joue soyeuse contre ma cuisse et dépose un baiser si haut qu’elle doit sentir la chaleur humide de mon sexe. Ma culotte en dentelle noire ne cache rien. Je retiens mon souffle tandis qu’elle couvre mes cuisses de petits baisers. Elle va embrasser mon sexe, je le sais. Mon Dieu, comme j’en ai envie. Mais elle me fait languir, l’évite, et remonte pour poser des baisers sur mon ventre. Après avoir contemplé son corps parfait, je me sens complexée, mais ses lèvres douces et admiratives dissipent cette gêne. Sa langue joue avec mon piercing, faisant tinter le bijou, et elle me sourit du regard.

	« Très joli. Je ne l’aurais pas deviné. Tu as l’air trop sage », dit Lacey.

	Je me ressaisis et retrouve ma voix. « Pas trop sage pour venir dans un club de strip-tease sans mon mari. »

	« Touché. Tes autres amies savent à quel point tu t’amuses ? »

	« Mmm… Non. Elles en mourraient. »

	« J’aime ça. Seules quelques proches savent que je danse. C’est excitant, d’avoir une vie secrète. »

	Lacey continue de remonter mon haut, frottant sa peau douce contre la mienne comme une chatte qui me marque de son odeur. Elle s’arrête juste sous mes seins et s’agenouille entre mes cuisses écartées. Elle me regarde avec sensualité, écarte mes cheveux et tient ma tête comme pour m’embrasser. Mes lèvres s’entrouvrent, mes yeux se ferment… Mais le baiser n’arrive pas — du moins, pas sur ma bouche. Lacey enfouit son visage dans mes cheveux, sa langue dessinant le contour de mon oreille. Tout mon corps est en alerte. Cette anticipation… comme quand je brûle qu’un homme me prenne. Je veux Lacey. Je sais qu’elle fait son travail, mais elle m’a ensorcelée. Je suis aussi séduite qu’aucun homme ne l’a jamais été sur ce canapé.

	« Je peux te toucher, chérie ? », murmure-t-elle dans mon oreille.

	« C’est un peu tard pour demander ça », risqué-je.

	Son rire est comme du miel chaud. « Je n’ai même pas encore commencé. »

	« Ohhh… », je soupire.

	Lacey glisse son genou entre mes jambes, le pressant directement contre mon sexe. Elle vise juste, et je jurerais entendre le bruit mouillé de mes lèvres sur sa peau malgré la musique. Le plaisir me submerge, et instinctivement, je me cambre contre son genou, me frottant à lui.

	« Mmmh, c’est bon, Carol, ma chérie. J’adore sentir à quel point je t’ai mouillée », murmure-t-elle d’une voix douce.

	« Ooh… tu n’as aucune idée… » Ma voix tremble.

	« Parfait. J’adore danser pour toi. C’est tellement plus sympa qu’avec les mecs qui viennent ici. »

	« Vraiment ? »

	Ma tête tourne quand elle mordille mon cou. Je bouge mes hanches pour ajuster parfaitement son genou au bon endroit, et quand c’est parfait, je laisse échapper un cri. C’est tellement impudique de me frotter contre le genou d’une strip-teaseuse au fond d’un club, mais j’adore ça. C’est sale, sexy, et je suis terriblement excitée. Submergée par l’excitation, je ne réagis même pas quand Lacey remonte mon haut pour dénuder mes seins. Mon soutien-gorge push-up noir est très rembourré, ce qui le rend moins amusant à palper, mais en tant que femme, elle comprend et trouve la fermeture dans mon dos. C’est l’avantage d’être avec une fille : Lacey m’aide habilement à retirer mon soutien-gorge sans enlever mon haut, le sortant par ma manche après quelques manœuvres. Je dois admettre que l’opération est plus facile à deux. Lacey tend mon soutien-gorge à Noah, qui a l’air d’avoir gagné un prix.

	Ses mains retournent aussitôt sous mon haut, trouvant mes seins et les caressant avec une habileté typiquement féminine. Elle commence doucement, mais me lit parfaitement et finit par pincer et rouler mes tétons entre ses doigts. Je deviens folle, me frottant contre son genou, juste au bord de l’orgasme. Lacey le sent et retire son genou à la dernière seconde.

	« Pas encore, Carol. Je m’amuse encore avec toi », chuchote-t-elle en mordillant mon oreille, d’une manière exaspérante.

	« S’il te plaît… », halète-je.

	Elle rit et fait de moi ce qu’elle veut. Je réalise qu’elle prolonge sans doute ça pour soutirer un maximum d’argent à Noah. Est-ce notre troisième ou quatrième chanson ? À ce stade, peu importe s’il se ruine. Je veux jouir. Le visage de Lacey se rapproche du mien, m’observant tandis qu’elle joue avec mes seins. Mes tétons palpitent sous son attention, et je la regarde, impuissante. Une envie irrépressible me prend : je l’embrasse. Lacey glisse sa langue dans ma bouche comme si elle attendait ça toute la soirée. Je ne dirai pas que c’était spécial parce que ses lèvres étaient douces ou parce que c’est une femme. C’est juste une putain de bonne embrasseuse, point, et je l’embrasse comme une ado affamée d’amour. Mes doigts s’enfoncent dans ses « cheveux », et elle doit m’arrêter quand je déplace sa perruque. Elle replace mes mains sur ses seins, et je les malmène avec ardeur, ravie quand elle gémit dans mon baiser. Nous gémissons toutes les deux, enlacées, et si Noah n’apprécie pas ce spectacle, c’est qu’il n’est pas un vrai homme !

	« Tu es tellement sexy, Carol. Ce type n’a aucune idée de sa chance », soupire Lacey, son front contre le mien, ses lèvres pulpeuses prêtes à être embrassées à nouveau.

	« Je pourrais lui montrer plus tard », gémiss-je.

	« Montre-lui maintenant. Après tout, c’est lui qui paie. Il mérite une récompense. »

	Lacey attrape ma main et la pose sur l’entrejambe de Noah. Il est dur comme du bois sous son pantalon. Elle garde sa main sur la mienne, et ensemble, nous lui frictionnons la bite.

	« Alors, mon chéri ? », demande Lacey.

	« Oh, putain… », gémit-il.

	« Ne jouis pas ici si tu ne peux pas bander à nouveau après. Ma chérie aura besoin de toi plus tard. »

	« T’inquiète pas pour moi, bébé », se vante Noah. Et il a raison : je sais très bien jusqu’où il peut aller.

	« Occupe-toi de ton homme », murmure Lacey avant de m’embrasser une dernière fois et de glisser à genoux devant moi.

	Je regarde Noah : il est au paradis. Il est tellement absorbé par Lacey entre mes jambes qu’il ne remarque même pas que je l’observe. La convoitise dans ses yeux me donne envie de l’enfourcher et de le baiser ici même. Je glisse ma main dans son jean — mon bracelet s’accrochant brièvement à sa ceinture — et saisis sa bite chaude. Il n’a pas une bite monstrueuse comme son ami Conner, mais Noah n’a pas à rougir. Il est long et plus que suffisant. La position est inconfortable, mais je trouve un moyen de le branler à travers son jean.

	« Oooh… oui… » Je mords ma lèvre, mais ça n’étouffe guère mes cris.

	Lacey ne me fait pas exactement une fellation, mais elle frotte son visage contre ma culotte fine, son menton appuyé parfaitement sur mon clito. Elle masse aussi toute ma fente avec ses jointures. C’est incroyable, et je perds rapidement le contrôle, voyant des étoiles quand la danseuse me pousse au bord d’un orgasme puissant.

	« Oooh… oh mon Dieu… oh mon Dieu… oh mon Dieu… »

	Même avec la musique forte, les autres dans la salle privée doivent m’entendre. Nous sommes derrière les rideaux de perles, mais quand je regarde autour, je ne vois que les silhouettes d’hommes recevant leurs propres danses. Mais ils ne regardent pas leurs danseuses. Ils me regardent, moi, avec mes seins à l’air, une strip-teaseuse qui me fait jouir pendant que je branle un de mes amants. Oh mon Dieu ! Le poids de leurs regards déclenche instantanément mon orgasme.

	Je crie, me frottant contre le visage de Lacey et me tordant sur le canapé. Je jure voir des étoiles, et Lacey prolonge mon orgasme encore et encore. J’ai peur d’arracher la bite de Noah, mais une chaleur poisseuse envahit ma main : il prend aussi son plaisir. Les sensations dans mon sexe sont trop intenses, et je dois repousser Lacey, me recroquevillant une seconde. Tout mon corps palpite. Les hommes me regardent toujours, je le sais, et ça nourrit des pensées folles. Et s’ils venaient ? S’ils me touchaient ? Et si…

	Lacey m’enlace maintenant, caressant mes cheveux. « Ça va, ma chérie ? »

	« Oui, c’était juste… quelque chose », réponds-je en la serrant à mon tour.

	« Bien. »

	Nous nous recomposons et quittons la salle privée. Noah a sali mes lunettes, mais je vois assez bien. Le videur près de la porte lance un regard étrange à Lacey, puis me sourit. Je suis horrifiée par la somme que Noah donne, mais contente qu’il laisse un gros pourboire à Lacey. Je prends sa main et, en revenant vers la table, je demande :

	« Et mon pourboire, à moi ? »

	« Allons aux toilettes, et je te montrerai. »

	« Haha. »

	Mateo nous attend au bar. On dirait une éternité depuis qu’on l’a vu, et je me sens coupable qu’il n’ait pas été avec nous. Je me promets de me rattraper et l’accueille par un baiser profond et long, le laissant me pétrir les fesses. Il remarque mes seins nus contre son torse.

	« Tu as perdu ton soutien-gorge », remarque-t-il, amusé.

	Noah ne me l’a pas rendu en sortant, et ne semble plus l’avoir. Ce soutien-gorge coûtait cher, mais je ne retournerai pas le chercher. Une danseuse le récupérera sans doute. J’espère qu’elle en profitera bien. Ou alors un client le volera… et l’utilisera à sa façon.

	Mateo remarque la tache sur le jean de Noah, mais ne dit rien.

	« Je crois qu'il est temps qu'on dégage d'ici », déclare Noah. Cette fois, ce n'est pas une suggestion pleine d'espoir comme avant. Ça sonne comme un ordre.

	Je sais ce que je m'étais promis en sortant. Je sais ce que j'ai dit à mon mari. Je connais mes craintes concernant l'absence de John. Tout cela tourne encore dans ma tête, mais mon sexe est trempé, je me sens sexy et cochonne, et j'ai vraiment envie que mes deux étalons me malmènent.

	« D'accord, allons-y », accepté-je.

	 


HUIT

	Je dis aux gars que j'ai besoin d'une minute avant de partir. Mateo m'attend, tandis que Noah disparaît dans le magasin d'alcools attenant au bar. On me redirige vers les toilettes des danseuses. C'est bondé et je me sens mal à l'aise au milieu de ces femmes à divers stades de déshabillage. Je me réfugie dans un coin et envoie un message à mon mari.

	[Moi] Les gars veulent que je rentre avec eux.

	[John] Je croyais que tu ne voulais pas.

	[Moi] Je ne réfléchis probablement pas clairement là. Je te raconterai tout plus tard :)

	[John] Vas-y si tu en as envie. Je m’occupe des enfants.

	[Moi] Je me sens coupable de rater la soirée ciné.

	[John] C’est bon. J’expliquerai. Amuse-toi bien.

	[Moi] Tu es le meilleur.

	[John] Je sais.

	[Moi] Je t’aime.

	Je range mon téléphone et la culpabilité me submerge. Je me sens vraiment mal de manquer la soirée en famille. Je vois déjà trop peu Isabella et Brandon à cause de mon travail. Et retrouver mes amants est la pire excuse pour négliger les miens. Pourtant, je ne résiste pas vraiment. L’égoïsme l’emporte trop facilement. Je veux ça. Je me dis même que j’en ai besoin.

	Je rajuste ma coiffure et mon maquillage devant le miroir. Les danseuses sont amicales et coquines. Je flirte volontiers en retour. Sous leurs encouragements, j’applique généreusement mon rouge à lèvres rouge provocant. Je redresse la posture et tire un peu sur mon haut. C’est évident que je ne porte pas de soutien-gorge, mais personne ne s’en plaindra. Je tombe sur Lacey en sortant.

	« Je suis contente de t’avoir avant que tu partes », dit-elle en me retenant dans l’embrasure.

	« Comment tu savais que je partais ? »

	« Je l’ai senti. Tu as cette expression. »

	« Cette expression ? »

	Elle se penche, ses lèvres effleurant mon oreille d’une manière qui me fait frissonner. « Comme si tu avais besoin de te faire baiser », murmure-t-elle intimement. « Lequel est l’heureux élu ? »

	« Et si je disais les deux ? » Je suis si fière que mon sourire en devient presque douloureux.

	« Je dirais : bien joué. »

	« Merci. Peut-être qu’on reviendra un jour. J’espère que tu seras là. »

	« Moi aussi, mais au cas où… Tiens. »

	Lacey m’embrasse et glisse un bout de papier dans ma main. Elle me dépasse et disparaît. Je titube légèrement en marchant et découvre un napperon avec le numéro de Lacey — sauf qu’il est signé Lila. Je le fixe un instant avant de le plier et de le ranger dans mon sac. Attends que je raconte à John qu’une strip-teaseuse m’a draguée !

	Je ne veux pas aller loin avec mes gars. Noah propose qu’on aille chez lui, mais il y a un motel miteux en face du bar. Le genre d’endroit qui se loue à l’heure, et qui doit voir beaucoup de clients du club. L’idée d’entrer dans ce motel glauque avec eux excite la partie de moi qui adore se comporter comme une salope. Mateo va retenir une chambre tandis que Noah et moi restons dissimulés près d’un distributeur bruyant. Noah me tend une cigarette. Je n’ai pas fumé depuis des années et je tousse, mais dès que l’effet me frappe, cette vieille sensation familière revient. Il ouvre une bouteille de whisky cheap dans son sac en papier, en boit une gorgée et me la passe. C’est dégueulasse, mais j’en bois quand même. J’en reprends même une seconde gorgée avant de la lui rendre. J’ai besoin de ce courage liquide.

	Mateo réapparaît, agitant une vieille clé avec un porte-clé en plastique. Je ne savais même pas qu’il existait encore des serrures à clé. Nous montons à l’étage et j’écrase le reste de ma cigarette devant la chambre 302 avec la pointe de ma botte.

	La chambre est conforme aux attentes. Petite, faiblement éclairée par une lampe suspendue au-dessus d’un coin salon minuscule. Les murs sont recouverts d’un papier peint chargé typique des années 90, et le couvre-lit du soi-disant lit king-size arbore un motif différent tout aussi chargé. La seule concession à l’époque moderne est une petite télé LED. Mais nous ne sommes pas là pour regarder la télé, et j’ai à peine le temps d’observer tout ça avant que mes gars ne se jettent sur moi. Noah retire mon cardigan pendant que Mateo me prend le visage et m’embrasse. Ils me guident vers le lit. Noah me fait pivoter et maintenant c’est lui que j’embrasse, tandis que Mateo me palpe les fesses. C’est un tourbillon.

	Je les empêche de me pousser sur le lit. Pas question que je m’allonge sur ce couvre-lit douteux. Les draps ne valent probablement pas mieux, mais je ferai avec. Je retire couverture et drap, pose mes lunettes pliées sur la table de nuit, à côté d’un vieux radio-réveil. Les gars m’observent, attendant mon prochain mouvement. Je souris et retire mon col roulé, le démêlant de mon pendentif. Je pose un pied sur le lit pour retirer ma botte.

	« Laisse-les », m’ordonne Noah.

	« Si tu insistes », réponds-je avec un sourire malicieux. « Pourquoi vous deux êtes encore habillés ? »

	Mes gars se transforment en tornade. Ils se déshabillent en un temps record, pendant que je défais ma jupe et la fais glisser le long de mes bottes. Je garde ma petite culotte, mais je sais qu’eux ne la laisseront pas. Je monte sur le lit et, à genoux, les rejoins au pied. Ils sont de chaque côté de moi et j’alterne entre leurs baisers tandis qu’ils me touchent tous les deux. Mateo caresse mes seins pendant que Noah masse mes fesses. Les baisers de Mateo sont plus sensuels. Ceux de Noah hurlent « J’ai besoin de te baiser ». J’adore les deux. Leurs mains se bousculent pour atteindre ma chatte, et je ne sais pas qui gagne, mais les doigts de quelqu’un explorent mes lèvres entrouvertes. Je sursaute quand ils effleurent mon clito. Noah m’embrasse pendant que Mateo mordille mon cou. Lacey m’a déjà mise en chaleur, donc les gars n’ont pas besoin de beaucoup d’efforts. Ma chatte mouillée aspire les doigts qui me taquinent, avide d’être remplie.

	Je saisis leurs sexes, ravie de les sentir déjà durs avant même de les toucher. Mateo est plus épais — presque autant que Conner — mais moins long que Noah. Celui-ci n’est pas maigrichon, il n’est juste pas aussi large que les autres. Il ressemble plus à mon mari, et j’adore la bite de John. Je les branle tous les deux, songeant que la variété est le sel de la vie. C’est grisant d’avoir une queue dans chaque main, comme si j’avais ces hommes à ma merci.

	Les lèvres et la langue de Mateo sur mon sein sont divines, mais je m’écarte de lui pour me pencher et prendre sa bite dans ma bouche. Son inspiration sifflante est ma musique de strip-tease tandis que je le suce avec avidité, étirant mes lèvres autour de son épaisseur, y laissant des traînées de rouge à lèvres vulgaire. Il rassemble mes cheveux en queue-de-cheval d’une main, et je sens son regard sur moi pendant que je suce, les yeux fermés de concentration.

	Noah ne se laisse pas exclure. Il se place derrière moi, baisse ma culotte et écarte mes cuisses. Le tissu, étiré au point de se déchirer juste au-dessus de mes genoux, me coupe la peau. Il écarte mes cuisses et y enfouit son visage par-derrière, sa langue se faufilant en moi. Mon cri de surprise est étouffé par ma bouche pleine de bite. Noah suce mes lèvres et lance sa langue contre mon clitoris. Je tremble, et mes gémissements vibrent le long de la verge de Mateo. La tête me tourne, déjà submergée par mes deux amants. J’avais oublié à quel point c’était intense. Mateo prend le contrôle et pousse dans ma bouche. Mes joues se creusent tandis que je suce aussi fort que possible en gémissant.

	« Il faut enlever ça », déclare Noah en arrachant ma culotte.

	Ça m’agace. Je ne porte pas de lingerie bon marché. Je me dis qu’il va devoir la payer quand ses deux mains attrapent mes hanches et me tirent vers le bas. Il doit être allongé sur le dos entre mes jambes gainées de cuir — impossible de me retourner avec Mateo dans la bouche — car il plaque mon sexe sur sa bouche affamée. Sa langue s’enfonce profondément en moi, un tourment délicieux. Je m’agrippe aux hanches de Mateo pour garder l’équilibre, et il enfonce sa bite plus loin dans ma gorge.

	« Regarde-moi, Mamá. Ouvre les yeux. Regarde-moi pendant que tu suces, Mamá », ordonne Mateo.

	J’obéis et lève les yeux vers lui. Il sourit, comme s’il ne pouvait être plus satisfait. Un sourire possessif, mais ça ne me dérange pas. Pour l’instant, ma bouche lui appartient. Il pousse plus profond, et heureusement que je me suis entraînée avec Conner, sinon j’étoufferais. J’espère qu’il est impressionné. Mais il se contente d’utiliser ma bouche. Les coups de langue de Noah sur mon sexe me distraient au point que je ne peux que sucer. Tous mes petits trucs sont oubliés. Mes gémissements étouffés et incohérents me semblent fous, mais Mateo, lui, les aime. Ça fait partie du jeu.

	« Si belle, Mamá. Si parfaite comme ça. Une petite bouche parfaite », murmure-t-il.

	« Mmm… mghmm… » Je grogne, la bave coulant de mes lèvres.

	Il n’est pas brutal, mais implacable, et je respire où je peux. Je supplie des yeux une pause et pousse ses hanches. Il repose le bout dégoulinant de sa bite sur mes lèvres, qui rebondit sur mes joues tandis que je me tortille, chevauchant le visage de Noah.

	« Oooo… oh mon dieu… mmm… »

	« Douce, belle Carol. Une si douce, si parfaite petite salope pour nous, n’est-ce pas, Mamá ? »

	« Ouiiii… oh mon dieu… ouiiii… Oh ! »

	Noah enfonce trois doigts en moi et aspire mon clitoris. Je jouis aussitôt, inondant son visage, et il lapote sans pitié. Ma vision se brouille, ivre de plaisir. Je tomberais sûrement si Mateo ne me maintenait pas.

	« Si belle quand tu jouis, Carol. J’adore ça. »

	« Je… je… je… »

	Je ne sais même pas quoi dire, les mots me manquent. Mon bégaiement se transforme en cri quand Noah me repositionne et presse sa langue contre le petit trou serré de mon anus. Il écarte mes fesses et y travaille sa langue comme un expert, insistant jusqu’à ce qu’elle cède et s’y glisse. Ces garçons adorent bouffer des culs. C’est particulier. Je ne suis plus aussi serrée là-derrière que la première fois. Conner aime me taquiner avec son doigt, et John a sorti les perles anales une fois ou deux depuis, mais rien ne vaut une langue. C’est une excitation unique, comme un chatouillement ou une provocation — pas juste une prise — et cette sensation irradie en moi jusqu’à ce que mes gémissements et halètements rendent ma respiration difficile. Noah fouille mon cul de sa langue et frotte mon clitoris avec son pouce : je suis au paradis. Je ferais n’importe quoi pour un homme capable de me faire sentir ça, et Noah le sait sûrement.

	« Ouais, Mamá, ouais, tu aimes ça, hein ? Montre-moi, belle Carol, montre-moi sur ma bite, Mamá. »

	Mateo enfonce sa bite entre mes lèvres sans demander. Je ne suis pas prête, pas avec ces halètements, mais je dois m’adapter. Il pousse cette queue épaisse jusqu’à ma gorge, mon nez niché dans ses poils pubiens bien taillés. Les yeux me piquent, la tête tourne, et Noah m’extirpe un orgasme si intense que j’essaie de crier, mais sans air et la gorge pleine, impossible. Ma vision se rétrécit, et ma jouissance électrise chaque nerf de mon corps. Je suis sur le point de m’évanouir quand Mateo se retire. J’aspire une goulée d’air. Le monde explose de couleurs, et le papier peint chargé semble bouger. Je n’ai jamais connu un tel orgasme. Je crie enfin, et Mateo me serre contre son torse tandis que Noah continue de lécher mon cul et de masser mon clito. Je le supplie d’arrêter.

	« Oh mon dieu… pitié… oh mon dieu… pitié… », je sanglote.

	Mateo me soulève du visage de Noah et m’allonge sur le lit. Je suis encore étourdie et aurais besoin d’une pause, mais ces gars ne fonctionnent pas comme ça. Il enroule mes jambes autour de sa taille et glisse sa grosse bite en moi. J’adore comment il m’étire. Vraiment, vraiment, j’adore les bites épaisses. Il se penche pour m’embrasser tandis qu’il me remplit. Je passe mes doigts dans ses épais cheveux noirs — longs sur le dessus — et l’embrasse comme si nous étions amants depuis toujours. Je crois que je ressens encore mon dernier orgasme, car mon sexe palpite autour de lui. Ses lentes et profondes poussées me font arracher ma bouche de la sienne pour gémir : « Oui… oui… oui… »

	« Putain, Mamá. Si sexy… si belle… ta chatte est si bonne… »

	« Oui… oui… oui… »

	« Tu aimes cette bite, Mamá. Tu en as besoin, douce Carol… »

	« Oui… oui… oh PUTAIN oui… »

	Nos corps se balancent ensemble, mes hanches quittant le lit à chaque coup. Maintenant, je ne comprends pas comment j’ai pu repousser l’idée de les revoir. Être avec eux est incroyable ! Mateo est un amant fabuleux. Épais comme Conner, mais avec une certaine finesse. Je ne saurais la définir, mais il y a quelque chose dans sa façon de bouger. Il doit y avoir du vrai dans le cliché des amants latinos.

	« Tu vas jouir pour moi, hein, Mamá ? »

	« Oui… mon dieu… ne t’arrête pas… ne t’arrête pas, chéri… »

	*« Putain, Mamá ! Je peux pas. Tu es trop excitante… »

	« Viens… viens en moi, chéri… s’il te plaît… je veux te sentir… »

	Mateo se penche pour m’embrasser, puis murmure : « Pas encore, Mamá. On n’a pas fini avec toi. »

	Il ajuste légèrement son angle de pénétration, son épaisseur frottant contre mon clitoris. La sensation devient stratosphérique, bien au-delà du simple plaisir. Je jouis à nouveau, me cambrant vers lui pour essayer de l’entraîner avec moi, mais Mateo se retire, me laissant pantelante sur le lit. Je me sens comme une vraie salope, si désespérée qu’il jouisse en moi, mais je veux lui faire plaisir. Je veux être sa parfaite amante. Comme avec Noah, je ferais n’importe quoi pour lui. Je sais comment je dois leur paraître, à ces deux jeunes hommes : une femme d’âge mûr, folle de désir, suppliant ses amants. Mais sur le moment, je m’en fiche. Je veux qu’ils sachent que je suis à eux. Être avec deux hommes réveille profondément mon côté soumis, et c’est précisément ce qui m’effrayait. Dans ces moments-là, je n’ai plus aucune limite. C’est ma drogue.

	« Viens ici, bébé, c’est mon tour de profiter de cette chatte de MILF », dit Noah.

	« Ah oui ? Tu veux que je te baise, mon chéri ? » Je roucoule en me tournant sur le côté… mais je me fige en le voyant brandir son téléphone. La peur m’envahit : qu’est-ce qu’un gars comme Noah pourrait faire d’une vidéo pareille ? Et cette peur m’excite encore plus.

	« Je ne t’ai pas dit que tu pouvais me filmer, mon chéri », dis-je en essayant de garder un ton léger.

	« Je ne filme pas, Carol. »

	Je lui lance un regard noir, croisant un bras sur ma poitrine comme par hasard.

	« Je ne filme pas. C’est en direct, bébé. Tu es en live sur Skype, et ton mari chéri est de l’autre côté. »

	« John ? » Une pointe de panique me transperce. Avec Mateo, c’était si intime que j’avais oublié la présence de Noah. Je ne sais pas si mon mari devrait me voir ainsi.

	« Oui, chérie. Tu es trop sexy ce soir », répond John, sa voix métallique sortant du téléphone de Noah.

	« Il vient de regarder Mateo te défoncer, et maintenant il va te voir me baiser, Carol. Allez, viens ici. »

	« Ça te plaît, mon cœur ? John ? »

	« Tu es une déesse. Fais ce qu’on te dit, chérie. »

	L’ordre de John fait vibrer un désir profond dans mon ventre — et entre mes jambes. On ne peut pas comprendre la complexité des sentiments quand son mari vous ordonne de baiser un autre homme… avant de le vivre. J’enjambe Noah et saisis sa longue queue. Il braque son téléphone sur ma main, et je le branle rapidement avant de m’enfoncer sur lui. Oh mon Dieu ! John voit la bite de Noah glisser en moi ! Il voit à quel point je suis mouillée, rouge, utilisée ! Ces pensées tourbillonnent dans ma tête tandis que je chevauche Noah avec frénésie.

	« Putain, t’es une MILF trop bonne ! Qu’est-ce qui t’arrive, Carol ? » gémit Noah.

	Mes doigts blanchissent en agrippant la tête de lit, mes hanches s’élancent violemment. Le téléphone est pointé sur mes seins qui rebondissent et mon visage rouge, déterminé.

	« Baiser… ooooh… mmmm… baise-moi… baise-moi… » je crie.

	« Allez, suis ce mouvement ! Baise-moi, Carol ! Ouais, baise-moi ! »

	« Oui… oui… oui oui oui… oh mon Dieu… Putain… »

	Je hurle, et la tête de lit cogne contre le mur derrière nous. Ils doivent nous entendre baiser depuis le bar d’en face. J’entends John gémir à travers le téléphone, répéter mon nom. C’est faible, mais je jurerais distinguer : « Ohhh… putain… Carol… merde… bon Dieu ! »

	« Baise-moi, salope de MILF ! Baise-moi fort ! » grogne Noah.

	Je voudrais voir John. Voir qu’il se branle en me regardant. Voir à quel point je l’excite. Je l’imagine, si dur que ça doit lui faire mal, se masturbant furieusement, jouissant si intensément que son sperme jaillirait à travers l’écran pour atterrir sur mes seins.

	Ce scénario met le feu aux poudres, et je jouis en continuant à le chevaucher sauvagement. J’enfonce sa bite au plus profond de moi et m’affaisse sur lui, tremblante. J’ai tant joui que ça en devient presque douloureux. Mon corps entier est comme un nerf à vif, et le moindre contact des gars peut m’enflammer. Ils doivent croire que je suis toujours comme ça, capable de jouir en un clin d’œil. Ils doivent me prendre pour une vraie traînée. Et c’est vrai !

	Mateo se place derrière moi pendant que je tremble sur Noah. Cette fois, je ne suis pas surprise — sauf que leurs rôles étaient inversés la dernière fois. J’étais sur Mateo quand Noah a glissé dans mon cul. Je suis épuisée, j’ai besoin d’une pause, mais la bite de Noah palpite encore en moi, comme un phare de plaisir qui me maintient en éveil. Noah était dans mon cul la dernière fois, et Mateo est bien plus gros. Ça va faire mal. Je devrais leur dire non. Mais je laisse Mateo me pencher en avant, m’enfonçant encore plus sur la queue de Noah. Il est si profond… et ça m’électrise. Le gland épais de Mateo presse contre mon petit trou, qui résiste. Il insiste, et j’ai un cri étouffé quand il s’ouvre enfin.

	« Relaxe, Mamá. On sait que tu en es capable. On sait que tu aimes ça. Laisse-toi faire, Carol », m’encourage Mateo.

	« Vas-y doucement, chéri… Tu es si gros », je supplie.

	Allongée sur la poitrine de Noah, je sens sa main caresser mon dos. « C’est ça, Carol, relaxe. Tu veux cette grosse bite dans ton cul. Tu es notre petite MILF bien cochonne. »

	« Ouais… » je halète.

	Mateo pousse plus fort et franchit mon sphincter. Je hurle, mon mouvement m’enfonçant plus brutalement sur Noah, qui grogne à son tour.

	« Putain, Carol… C’est trop bon », gémit Noah.

	« Voilà, Mamá… C’est ça, relaxe… Profite », dit Mateo, la voix tendue. Mon cul doit écraser sa bite.

	« Ooooh… Dieu… Si gros… Trop gros… »

	« Non, Mamá. Tu peux le prendre. »

	« Je sais pas… ooooh… Je sais pas… »

	« Je m’arrête ? »

	Je sais qu’il le ferait si je le demandais. La brûlure dans mon cul me donne envie de dire oui, mais mon sexe palpite aussi — serré autour de la queue de Noah. Mateo s’enfonce plus profondément, et cette sensation de plénitude me submerge, comme la dernière fois. Comme si deux hommes me possédaient entièrement. Je sombre dans un brouillard où je ne distingue plus où ils finissent et où je commence. C’est indescriptible. Je pourrais décrire le physique — l’étirement, la traction, les coups de boutoir — mais ce qui se passe au plus profond de moi est au-delà des mots. Ça fait mal — mon Dieu, que ça fait mal — mais j’aime cette douleur. Elle se mêle au plaisir qui pulse dans ma chatte, me remplissant à ras bord. Je ne veux pas que Mateo s’arrête, et je secoue la tête en mordant ma lèvre.

	« Non, Mamá ? »

	« Non... », je halète, me sentant si petite entre mes hommes.

	« Tu ne veux pas qu'on s'arrête, hein, Carol ? », demande Noah, l'amusement dans la voix.

	« Non... ne vous arrêtez pas... mmmm... »

	« Tu aimes cette bite dans ton cul. » Noah encore.

	« Oui... ooooh... mon Dieu... oui... »

	« T'es une petite MILF coquine qui adore se faire prendre en double pénétration. »

	« Oui... oui... oh mon Dieu... oh mon Dieu... OUI ! »

	Les gars bougent maintenant, trouvant ce rythme secret qui leur permet de me baiser simultanément. Mateo va si lentement que je jure que ça prolonge la douleur. Noah profite du peu de rebond que le matelas pourri lui offre. Et moi, je suis coincée entre eux, immobile et gémissante, un simple véhicule pour leur plaisir.

	Je ne réfléchis pas souvent à ma soumission. Je sais juste que j'adore quand John m'attache, me donne la fessée ou utilise des jouets sur moi. Je sais que ça m'excite de l'appeler Papa et d'être sa petite salope obéissante. Mais y a-t-il expression plus totale de soumission que de se laisser coincer entre deux hommes qui utilisent tes deux trous ? Je suis totalement docile entre eux, et ils prennent leur plaisir sur moi. Le truc, c'est que j'adore ça. J'adore comment plaisir et douleur s'entremêlent en moi comme un ADN sexuel tordu. J'adore que Noah m'appelle petite MILF coquine. Je veux être leur petite MILF coquine. Je veux être leur fantasme ultime. Peut-être suis-je la mère de leur pote qu'ils ont toujours voulu baiser, ou la prof dont ils étaient amoureux. Je veux qu'ils me fassent toutes ces choses sales qu'ils ont rêvé de faire à ces femmes.

	« Oh mon Dieu... oh mon Dieu... ooooh... mmmm... oui... »

	« Putain, t'es incroyable, Carol. T'entends ça, John ? Ta femme incroyable encaisse nos deux bites à nouveau. Elle adore se faire défoncer le cul », dit Noah.

	« Oui... oui... baise-moi... dans le cul... mmm... »

	J'avais oublié John au téléphone. Où est-ce qu'il est, ce téléphone, maintenant ? On est tous serrés. Comment Noah le tient ? Est-il posé sur le lit, John écoutant simplement ?

	Mateo me tient les hanches et s'en sert pour me bouger entre eux. C'est si intense — comme si j'étais embrochée sur une seule longue bite. Je remonte sur la bite de Mateo pendant que Noah sort, puis redescends sur celle de Noah.

	« Ton cul est si serré, Mamá. Je tiens pas... tellement serré... mmm... » Mateo grogne, ses doigts se crispant sur mes hanches.

	« Oui... oui... mmm... Mateo... baise-moi... baise... mon... cul... »

	« Tu l'entends supplier, Johnny ? Tu entends cette petite salope de MILF supplier ? Parie que t'adore ça. T'adores qu'on utilise ta salope. T'inquiète pas, on va bien s'occuper d'elle », grogne Noah en poussant en moi.

	J'entends un grognement étouffé et tourne la tête. Noah tient le téléphone d'une main, pointé vers nous. L'image tremble, mais John voit tout. Il voit l'extase sur mon visage. Mon Dieu, qu'est-ce qu'il pense ? Comment peut-il encore me voir comme sa femme après ça ? D'autres grognements viennent du téléphone. Mon mari doit se branler. Noah a raison. Il aime ça. John veut qu'on m'utilise.

	« Ooooh... baise-moi... s'il te plaît... oh mon Dieu... baise-moi... comme... la salope... que... je suis... »

	« Putain... Mamá... Carol... »

	Mateo grogne et se fige, sa bite enfoncée au plus profond de mon cul. Je le sens pulser alors qu'il décharge, jet après jet de sperme dans mes entrailles. Cette sensation déclenche quelque chose en moi, et un orgasme violent jaillit de ce mélange de plaisir et de douleur. Il me saisit et je hurle — comme si on me tuait. Quelqu'un frappe contre le mur de la chambre voisine, mais je continue à jouir et crier. Mon cul se contracte autour de la bite de Mateo, lui extirpant chaque goutte, pendant que Noah me martèle par-dessous. Mon chatte aussi se verrouille sur lui. Il gémit, dit quelque chose de cochon, mais je suis trop dans le brouillard pour comprendre.

	Je suis encore dans ce brouillard quand Mateo se retire de mon cul et que Noah me retourne sur le dos. Il attrape ma cheville pour relever une jambe, son téléphone dans l'autre main, et me pilonne à genoux. Je fixe la caméra, sachant que je regarde mon mari. Je saisis mes seins qui rebondissent et tire sur mes tétons. Je ne sais pas si je jouis encore ou si c'est une seule longue expérience brumeuse. Je sais seulement que je crie toujours, que Noah me baise dur, et quand il m'a presque épuisée, il se retire et jouit, éjaculant sur mon ventre et mes seins. Je ferme les yeux, essayant de reprendre mes esprits.

	« Les gars... les gars... j'ai besoin d'une pause », je halète.

	Par pitié, ils m'en accordent une.

	 


NEUF

	Mes gars me laissent souffler un peu, mais c'est tout. Mateo disparaît dans la salle de bain pour se nettoyer et Noah me propose une cigarette, que j'accepte. Elle me calme et me stabilise, au point que je me demande pourquoi j'ai arrêté de fumer. J'avais abandonné en apprenant ma grossesse avec Brandon, sans jamais y revenir, contrairement à certaines femmes. Une chance, sans doute. Quand la fumée âcre emplit mes poumons, c'est comme si je n'avais jamais cessé. Noah et moi bavardons comme si nous étions simplement en train de traîner ensemble, ce qui est étrange alors que nous sommes nus et que son sperme sèche sur ma poitrine. Mateo réapparaît et je me réfugie dans la salle de bain exiguë pour me rafraîchir. Le gant de toilette semble douteux, mais je l'utilise quand même.

	Un nœud d'inquiétude se forme dans mon ventre pendant que je me nettoie, et je pense à mon mari, qui m'attend à la maison. Noah a coupé l'appel Skype pendant notre pause, lançant à John : « T'inquiète pas, on te la ramènera un jour ou l'autre. » Que doit-il penser ? Est-il assis là-bas à remettre en question toute cette histoire ? Je ne comprends vraiment pas comment il peut être parfaitement à l'aise en me voyant comme ça, aussi excité soit-il. Je devrais rentrer immédiatement. Me laisser reprendre par lui dès que possible. Mais au lieu de ça, je vais ressortir nue, les gars ne voudront pas me laisser partir, et je sais que je ne résisterai pas. Je n'ai d'autre choix que de croire John sur parole : c'est ce qu'il veut.

	Ils se passent un joint quand je sors de la salle de bain, et je décline leur offre. J'étais trop coincée à la fac pour me défoncer. J'ai essayé deux ou trois fois avec John au début de notre relation, c'était marrant, mais sans plus. En revanche, je me sers une rasade du whisky que Noah a acheté au bar en m'attendant. L'alcool bon marché me brûle la gorge, mais c'est ce qu'il me faut pour détendre le nœud dans mon ventre. Je suis sur le point de leur annoncer mon départ quand Mateo m'attire sur ses genoux, et je lui appartiens.

	Bon sang, quelle nuit de folie ! Mes gars utilisent mon corps jusqu'à épuisement. Nous essayons toutes les positions et combinaisons imaginables pendant deux bonnes heures. Après être venus plusieurs fois, ils semblent inépuisables. Ils se me passent entre eux — à tour de rôle — ou me partagent. Je préfère quand ils s'attaquent à moi ensemble. Agenouillée, l'un derrière moi, l'autre dans ma bouche, c'est le paradis. Noah essaie aussi mon cul, et après l'énorme engin de Mateo, je le prends comme une pro. Je suis soulagée quand Noah jouit pour la troisième et dernière fois, éjaculant sur mes seins comme avant — décidément, c'est son truc — avant de s'effondrer avec un grognement. Mateo, déjà habillé, m'aide à ramasser mes vêtements. Je me douche rapidement dans la salle de bain dégoûtante du motel, rinçant mes cheveux sans les laver. Mes gars me raccompagnent jusqu'à mon monospace de l'autre côté de la rue et m'embrassent bonne nuit. Comme si nous venions de vivre le rendez-vous le plus étrange et parfait du monde.

	IL EST PLUS TARD que je ne le pensais quand j'entre à pas feutrés, mais il est seulement minuit. La soirée avait commencé tôt. Une lumière filtrait de la cuisine, et je suis soulagée de ne croiser personne. J'attrape une bouteille d'eau et éteins tout avant de monter silencieusement. J'entends Brandon jouer aux jeux vidéo derrière sa porte close et me concentre pour éviter les craquements du couloir. Une seule image de moi suffirait à lui révéler quelle salope est sa mère et le traumatiser à vie. La chambre d'Isabella est sombre et silencieuse. Où est-elle à cette heure ? Une ligne de lumière sous notre porte me fait hésiter avant d'entrer.

	John est sur le lit, en boxer et t-shirt, sa tenue de nuit habituelle. Une bouteille de Jack et un verre à whisky trônent sur sa table de chevet. Est-ce bon ou mauvais signe ? Il lève les yeux et je m'immobilise, adossée contre la porte close. Son regard est impénétrable.

	« Dis quelque chose », murmuré-je, consciente que Brandon veille non loin.

	Il continue de me fixer avant de lâcher : « Enlève ton pull. »

	J'obéis, le laissant tomber à mes pieds. Nous devrions parler d'abord, mais je ferai ce que mon mari veut.

	« Tu ne portes pas de soutien-gorge », constate-t-il d'une voix rauque. Il est ivre.

	« Je l'ai perdu au strip-club. »

	« On dirait que tu as été une vilaine fille. »

	« Tu sais que oui. Tu as vu une partie. »

	« Oui. Tu les suppliais de te baiser. »

	Je m'avance pour qu'il baisse la voix et m'arrête au pied du lit.

	« C'est vrai. C'était mal ? »

	Il semble réfléchir. « Papa approuve. »

	Nous jouons à ce jeu, donc. Très bien. Tout ce que Papa veut. Un frisson me parcourt. J'ai l'impression d'avoir été soumise toute la soirée.

	« Vraiment, Papa ? J'ai été si méchante. »

	« Montre-moi. »

	Je retire mon haut et me dégage de ma jupe. Mes seins sont couverts de marques rouges. Mon corps aussi, là où ils m'ont touchée. Ma chatte est rouge et gonflée. Les coups que j'ai pris sautent aux yeux. J'enlève mes bottes et grimpe sur le lit, m'agenouillant docilement près de Papa. Il m'observe, effleure les traces. Je le caresse à travers son boxer et sens qu'il durcit lentement.

	« Ils t'ont vraiment bien secouée, Carol. »

	« Je n'ai pas pu les arrêter. »

	« Tu ne le voulais pas. »

	« Non, je ne le voulais pas, Daddy. »

	« Tu es leur fantasme de MILF. »

	« Et toi, tu es mon daddy. Je t’appartiens. »

	« Je sais. Je te laisse juste sortir jouer, mais tu reviens toujours à moi. »

	« C’est vrai. Je t’aime, Daddy. »

	John effleure ma chatte et je grimace. Je n’ai pas été aussi douloureuse depuis la dernière fois où les gars m’ont eue, mais cette fois-là, John m’avait laissée me reposer après. Je doute qu’il le fasse maintenant. Et je ne le veux pas. Je suis encore mouillée, et il étale mon jus sur mon mont de Vénus, le rendant brillant.

	« Tu es toujours prête à baiser, hein, Carol ? »

	« Oui », gémis-je en fermant les yeux.

	Ses doigts glissent vers l’arrière, touchant mon petit trou. Je sursaute, mais John l’ignore. Son doigt pénètre facilement dans mon anus. Je grogne et m’enfonce dessus. J’apprends à aimer la sodomie. Aussi endolorie que je sois, être touchée là me fait frissonner partout. Je remue les fesses, me déhanchant lentement sur son doigt. Il en ajoute un deuxième, et je m’enfonce, les prenant plus profondément. Mes paupières s’entrouvrent. Mon mari me regarde comme s’il ne m’avait jamais vue.

	« Tu m’aimes toujours ? » Les mots s’échappent de mes lèvres.

	« Bien sûr, Carol. Je t’aimerai toujours. »

	« Même si je suis une horrible salope ? »

	« Tu penses que tu en es une ? »

	« Oui… je n’en suis pas une ? Mmm… »

	« Certains pourraient le penser. Moi, je te trouve excitante. »

	« Je suis une hotwife. »

	« Tu es sacrément sexy, Carol. Bien plus que je ne l’aurais imaginé. »

	Je repousse mes cheveux blonds derrière mes oreilles et me penche pour l’embrasser. Mon anus se contracte autour de ses doigts, et je gémis dans le baiser. Je le libère de son caleçon. Il est à moitié dur.

	« Ça ne te dérange pas, mon comportement de salope ? J’ai été une telle pute ce soir, Daddy. » Je halète.

	« Je t’y ai encouragée, non ? »

	« Mais je suis allée si loin… »

	« Et je veux tout savoir, Carol. »

	« Mon Dieu, j’étais une pute… »

	« Tu es ma pute, chérie. »

	« Oooooh… Dieu… oui, je le suis… baise-moi le cul, Daddy… »

	« Carol, je ne… »

	« S’il te plaît, j’en ai besoin. »

	Je ne redemande pas, mais l’enfourche, lui faisant face à l’envers. John n’est pas encore complètement raide, mais assez dur. D’une main, j’écarte mes fesses, et de l’autre, je le guide en moi. Que pense-t-il en voyant à quel point je suis distendue ? C’est maladroit, mais le yoga m’a rendue souple. Je le serre avec mon anus et me balance sur lui.

	« Oooooh… Dieu… » Je réalise que je suis trop bruyante et essaie de me calmer.

	« Carol… » John gémit, impuissant.

	« Tu es si bon, Daddy. Je t’aime dans mon cul. »

	« Carol… »

	Je me frotte le clito et chevauche plus fort. C’est difficile quand il n’est pas complètement dur, mais je le garde en moi. Je le presse avec mon cul et caresse mon clitoris, sentant un nouvel orgasme approcher. Je suis stupéfaite d’en avoir encore un en moi, mais je veux jouir pour mon mari.

	« Carol… »

	« Oh mon Dieu… chéri… jouis dans mon cul… jouis dans mon cul, Daddy… oh mon Dieu… »

	« Carol… »

	« Oui… oh mon Dieu… oui… OUI ! » Le dernier cri est trop fort, mais c’est si dur de me contrôler.

	Je jouis et serre John fort dans mon cul, et il éjacule, mais faiblement. Ça ne me dérange pas vraiment. Je suis juste heureuse de l’avoir fait jouir. Je continue de bouger jusqu’à ce qu’il soit trop mou pour rester. Il glisse hors de moi, et je me blottis contre lui, satisfaite.

	« C’était si bon, Daddy. Tu es le meilleur. »

	John émet un petit rire.

	« Sérieux », j’insiste.

	« Je sais que ce n’était pas génial, Carol. Désolé, mais je me suis pas mal branlé plus tôt, et j’ai bu. Je pourrai mieux m’occuper de toi demain. »

	« Tu étais parfait, Daddy. »

	« Vraiment, Carol. Allez, je t’ai entendue crier pour eux. Je sais que ce n’était pas ton meilleur moment de la soirée. »

	« C’était le meilleur parce que c’était toi. »

	Je tends la main vers son sexe flasque, mais il écarte ma main.

	« C’est vraiment bon, Carol. Vraiment. Je n’ai pas besoin de jouer les mâles alpha. Je veux juste que tu sois bien », dit John.

	Je veux lui dire qu’il s’occupe toujours de moi, mais il semble agacé, alors je m’abstiens. Mais je me demande s’il est vraiment aussi à l’aise qu’il le prétend. Je ne comprends pas pourquoi il accepte que ces hommes me fassent crier sans ressentir le besoin de réaffirmer sa domination. C’était plaisant, mais ça ne ressemblait pas à du reclaim sex tel que je le conçois. Nous en reparlerons, mais ce n’est peut-être pas le bon moment.

	« Les garçons ont pris plein de vidéos et de photos pour toi », dis-je.

	« Là, tu me parles. Parfait. Tu comptes en poster ? »

	« Je ne sais pas, John. C’est peut-être aller un peu trop loin, non ? »

	« Je pense que tes fans les adoreraient autant que moi. »

	« Et ça ne te dérangerait pas ? »

	« Si toi, ça te va. »

	« Je ne me vois pas poster des photos de moi en train de baiser sur Reddit... mais bon, j’ai déjà fait tellement de choses que je n’aurais jamais cru possibles. » Je verrai ce que j’en pense après une nuit de réflexion, mais ça me semble vraiment aller trop loin. Je suis choquée que John soit si à l’aise avec l’idée.

	« Putain, je suis crevé », dit-il.

	« Moi aussi, chéri. On en reparlera demain. »

	« Parfait, parce que j’ai besoin d’entendre comment tu as perdu ton soutien-gorge dans un club de strip-tease. »

	« Je crois que l’histoire te plaira. Elle se termine avec une danseuse canon qui me donne son numéro. »

	« Bordel, Carol. T’es vraiment incroyable. »

	« Pas autant que toi. Je t’aime tellement. Tu es si bon avec moi. »

	« Je t’aime, Carol. Je ne t’ai jamais autant aimée. »

	À SUIVRE...
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